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PREFACE. 

% M 


La célèbre maison de Saint-Cyr ayant été principalement 
établie pour élever dans la piété un fort grand nombre de 
jeunes demoiselles rassemblées de tous les endroits du 
royaume, on n’y a rien oublié de tout ce qui pouvait contri- 
buer à les rendre capables de servir Dieu dans les différents 
états où il lui plaira de les appeler. Mais en leur montrant les 
choses essentielles et nécessaires, on ne néglige pas de leur 
apprendre celles qui peuvent servir à leur polir l’esprit et à 
lem* former le jugement. On a imaginé pour cela plusieurs 
moyens qui, sans les détourner de leur travail et de leurs 
exercices ordinaires, les instruisent en les divertissant; on 
leur met, pour ainsi dire, à profit leurs heures de récréa- 
tion : on leur fait faire entre elles, sur leurs principaux de- 
voirs, des conversations ingénieuses qu’on leur a composées 
exprès, ou qu’elles-mêmes composent sur-le-champ; on les 
fait parler sur les histoires qu’on leur a lues ou sur les im- 
portantes vérités qu’on leur a enseignées : on leur fait réciter 
par cœur et déclamer les plus beaux endroits des meilleurs 
poètes : et cela leur sert surtout à les défaire de quantité de 
mauvaises prononciations qu’elles pourraient avoir apportées 
de leurs provinces ; on a soin aussi de faire apprendre k. 
chanter à celles qui ont de la voix, et on ne leur laisse pas 
perdre un talent .qui les peut amuser innocemment, et 
qu’elles peuvent employer un jour à chanter les louanges 
de Dieu. 

Mais la plupart des plus excellents vers de notre langue 
ayant été composés sur des matières fort profanes, et nos 
plus beaux airs étant sur des paroles extrêmement molles et 
efféminées, capables de faire des impressions dangereuses 
sur de jeunes esprits, les personnes illustres qui ont bien 
voulu prendre la principale direction de cette maison ont 
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souhaité qu’il y eût quelque ouvrage qui , sans avoir tous ces 
défauts, pût produire une par te de ces bons effets. Elles me 
firent l’honneur de me communiquer leur dessein, et même 
de me demander si je ne pourrais pas faire, sur quelque su- 
jet de piété et de morale, une espèce de poëme où le chant 
fût mêlé avec le récit, le tout lié par une action qui rendît la 
chose plus vive et moins capable d’ennuyer. 

Je leur proposai le sujet d’Esther, qui les frappa d’abord, 
cette histoire leur paraissant pleine de grandes leçons d’a- 
mour de Dieu, et de détachement du monde au milieu du 
monde même. Et je crus de mon côté que je trouverais assez 
de facilité à traiter ee -sujet : d'autant plus qu’il me sembla 
que, sans altérer aucune des circonstances tant soit peu con- 
sidérables de l'Écriture sainte, ce qui serait, à mon avis, 
une espèce de sacrilège, je pourrais remplir toute mon aAion 
avec les seules scènes que Dieu lui-même, pour ainsi dire, a 
préparées. 

J’entrepris donc la chose, et je m’aperçus qu’en travaillant 
sur le plan qu’on m’avait donné, j’exécutais en quelque sorte 
un dessein qui m’avait souvent passé dans l’esprit, qui était 
de lier, comme dans les anciennes tragédies grecques, le 
chœur et le chant avec l’action -, et d’employer à chanter les 
louanges du vrai Dieu cette partie du choeur que les païens 
employaient à chanter les louanges de leurs fausses divinités. 

A dire vrai, je ne pensais guère que la chose dût être 
aussi publique qu’elle l’a été. Mais les grandes vérités de 
l’Écrituie, et la manière sublime dont elles y sont énoncées, * 
pour peu qu’on les présente, même imparfaitement, aux yeux 
des hommes, sont si propres à les frapper, et d’ailleurs ces 
jeunes demoiselles ont déclamé et chanté cet ouvrage avec 
tant de grâce, tant de modestie et tant de piété, qu’il n’a pas 
été possible qu’il demeurât renfermé dans le secret de leur 
maison : de sorte qu’un divertissement d’enfants est devenu 
le sujet de l'empressement de toute la cour ; le roi lui-même, 
qui en avait été touché, n’ayant pu refuser à tout ce qu’il y 
a de plus grands seigneurs de les y mener, et ayant eu la 
satisfaction de voir, par le plaisir qu’ils y ont pris, qu’on se 
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peut aussi bien divertir aux choses de piété qu'à tous les 
spectacles profanes. 

Au reste, quoique j’aie évité soigneusement de mêler le 
profane avec le sacré, j’ai cru néanmoins que je pouvais em- 
prunter deux ou trois traits d’Hérodote pour mieux peindre 
Assuérus : car j’ai suivi le sentiment de plusieurs savants in- 
terprètes de l’Écriture, qui tiennent que ce roi est le même 
que le fameux Darius, fils d’Hystaspe, dont parle cet histo- 
rien. En effet, ils en rapportent quantité de preuves, dont 
quelques-unes me paraissent des démonstrations. Mais je n’ai 
pas jugé à propos de croire ce même Hérodote sur sa parole, 
lorsqu’il dit que les Perses n’élevaient ni temples, ni autels, 
ni statues à leurs dieux, et qu’ils ne se servaient point de 
libations dans leurs sacrifices. Son témoignage est expressé- 
ment détruit par l’Écriture, aussi bien que par Xénophon, 
beaucoup mieux instruit que lui des mœurs et des affaires de 
la Perse, et enfin par Quinte-Curce. 

On peut dire que l’unité de lieu est observée dans cette 
pièce, en ce que toute l’action se passe dans le palais d’As- 
suérus. Cependant, comme on voulait rendre ce divertisse- 
ment plus agréable à des enfants, en jetant quelque variété 
dans les décorations, cela a été cause que je n’ai pas gardé 
cette unité avec la même rigueur que j’ai fait autrefois dans 
mes tragédies. 

Je crois qu’il est bon d’avertir ici que, bien qu’il y ait 
dans Esther des personnages d’hommes, ces personnages 
n’ont pas laissé d’être représentés par des filles avec toute la 
bienséance de leur sexe. La chose leur a été d’autant plus 
aisée, qu’anciennement les habits des Persans et des Juifs 
étaient de longues robes qui tombaient jusqu’à terre. 

Je ne puis me résoudre à finir celte préface sans rendre à 
celui qui a fait la musique la justice qui lui est due, et sans 
confesser franchement que ses chants ont fait un des plus 
grands agréments de la pièce ‘. Tous les connaisseurs demeu- 

1 . Ce musicien s’appelait Moreau. Son nom, qui n’a pas de célé- 
brité, doit au moins être conservé, , 
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rent d’accord que depuis longtemps on n’a point entendu 
d’airs plus touchants ni plus convenables aux paroles. Quel- 
ques personnes ont trouvé la musique du dernier chœur un 
peu longue, quoique très-belle. Mais qu’aurait-on dit de ces 
jeunes Israélites, qui avaient tant fait de vœux à Dieu pour 
être délivrées de l’horrible péril où elles étaient, si, ce péril 
étant passé, elles lui avaient rendu de médiocres actions de 
grâces? Elles auraient directement péché contre la louable 
coutume de leur nation, où l’on ne recevait de Dieu aucun 
bienfait signalé qu’on ne l’en remerciât sur-le-champ par de 
fort longs cantiques : témoins ceux de Marie, sœur de Moïse, 
de Débora et de Judith, et tant d’autres dont 1 Écriture est 
pleine. On dit même que les Juifs, encore aujourd’hui, célè- 
brent par de grandes actions de grâces le jour où leurs ancê- 
tres furent délivrés par Esther de la cruauté d’Aman. 
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Esther fut représentée en 1689, à Saint-Cyr, par les pen- 
sionnaires de cette maison célèbre, que Mme de Maintenon 
avait fondée, quelques années auparavant, pour l’éducation 
de jeunes filles nobles et sans fortune. On voit par la préface 
de Racine qu’elle fut composée à la demande de Mme de 
Maintenon elle-même, qui avait introduit dans le programme 
des études de Saint-Cyr des exercices dramatiques destinés 
à orner la mémoire, à assouplir la voix et à former le main- 
tien des pensionnaires. On avait d’abord représenté des comé- 
dies en prose de la directrice, Mme de Brinon, et on n’avait 
pas tardé à les trouver plus morales qu’intéressantes. On les 
écarta pour jouer Andromaque ; mais les élèves y prirent un 
intérêt trop vif, et Mme de Maintenon entrevit alors dans le 
succès même un péril dontsa conscience fut alarmée. C’est pour 
sortir de cette difficulté qu’elle s’adressa à Racine, en le priant 
de composer sur un sujet tiré de l’Écriture sainte une tragé- 
die capable d’intéresser sans amour. Cette prière était un 
ordre. Racine, qui depuis douze ans avait renoncé au théâ- 
tre, plus encore par piété que par ressentiment contre la ca- 
bale que son dernier chef-d’œuvre profane, la tragédie de 
Phèdre, avait suscitée, n’hésita pas à revenir à la poésie 
dramatique, dès qu’il vit qu’il pouvait l’employer au service 
de la religion. 

Racine a suivi fidèlement le récit du livre d’Esther, et 
voici comment il a disposé les événements qui remplissent 
les trois actes de sa tragédie. 

Acte I. Esther raconte à une jeune Juive, une amie d’en- 
fance du nom d’Élise qu'elle faisait chercher vainement de- 
puis six mois entiers, et qui, de son côté, l’avait crue morte, 

sur la foi d’un bruit mensonger, par quelle suite d’événements 
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que la Providence a conduits, elle se trouve, après ladisgrâce de 
l'altière Vasthi, l’épouse du roi de Perse, Assuérus.quil’a choisie 
entre mille rivales. Ce prince ignore son origine et sa race, 
qu’elle a soigneusement cachée par les conseils du sage Mar- 
dochée, son oncle et son tuteur. Esther confie à son amie ses 
douleurs et ses craintes dans le haut rang où elle est mon- 
tée. Restée fidèle au Dieu d’Abraham, elle gémit de voir les 
Juifs retenus en captivité et Jérusalem abandonnée aux rep- 
tiles impurs dont elle est le repaire. Pour se consoler par 
l’image de sa patrie absente, elle a réuni autour u’elle un 
essaim de jeunes Israélites qu’elle instruit elle-même dans la 
loi du Seigneur. Ces jeunes filles, qui forment le chœur, 
viennent auprès d’elles chanter des cantiques sacrés. Mais 
Mardochée a pénétré dans le palais : il vient annoncer à Es- 
ther, qui l’ignore, qu’un décret d’Assuérus provoqué par son 
favori, l’impie Aman, de race amalécite , voue à la mort tous 
les Juifs répandus dans l’empire. Le massacre aura lieu dans 
dix jours; Esther seule peut le prévenir, au péril de sa vie. 
Après cette terrible révélation, la reine, dans une prière su- 
blime,’ élève sou cœur à Dieu et le supplie de ne pas per- 
mettre aux infidèles d’anéantir la foi de ses oracles, qui 
promettent aux Juifs « une postérité xTéternelle durée. » Elle 
lui demande le courage d’affronter la présence d’Assuérus, et 
le prie d’adoucir en faveur de son peuple la colère de ce 
prince. Les jeunes Israélites entonnent alors un chant plain- 
tif mêlé d’espérance et d'effroi. 

Acte U. Un songe terrible a troublé le sommeil du roi, 
et pour calmer ses sens il s’est fait lire pendant son insomnie 
les annales de son règne. Un officier du palais, Hydaspe, 
espion d’Aman . vient l’en avertir. En échange de ce rapport, 
Aman révèle à Hydaspe le trouble qui l’agite lui-même et qui 
corrompt sa prospérité. Au faîte des grandeurs,, il souffre 
cruellement de la résistance de Mardochée, qui seul entre 
tous refuse de fléchir le genou devant 'lui. Tant que cet or- 
gueilleux sera debout, son âme ne goûtera aucun repos, et il 
lui faut attendre dix jours encore pour que le massacre gé~ 
néral des Juifs le délivre du seul ennemi qu’il veuille atteins 


Digitized by Googl 



ANALYSE 


7 


dre, car c’est surtout la mort de Mardochée qu’il poursuit 
dans l’anéantissement de tout un peuple. Aman, qui ne soup- 
çonne pas que la lecture faite à Assuérus lui a remis en mé- 
moire qu’il a été sauvé de la mort par Mardochée, s’imagine 
que le roi qui le consulte sur les honneurs qu’un monarque 
reconnaissant peut rendre à un sujet fidèle, ne peut songer 
qu’à le récompenser luirmême. Il propose, en conséquence, 
un triomphe public où le héros de la fête, revêtit des insi-> 
gnes de la royauté et monté sur un des chevaux du roi, par- 
courrait les rues de la capitale, guidé par un des seigneurs 
de la cour. Ce projet sourit à Assuérus, qui charge Aman lui- 
même de conduire à travers Suze le triomphe de Mardochée. 
A peine cet ordre est-il donné, à la grande surprise et confu- 
sion d’Aman, qu* Esther, sans avoir été appelée, se présente 
devant le roi et s’évanouit à son aspect; mais à la voix d’As- 
suérus Esther se ranime et touche le sceptre d’or qui lui est 
tendu en signe de pardon. Elle demande alors que le roi 
daigne venir s’asseoir à. sa table et quhl permette qu’Aman y 
prenne place. Esther s’expliquera devant lui et révélera le 
secret qui l’a amenée devant le trône d’Assuérus. Le ehœur, 
témoin de cette démarche et confident de la reine, implore 
le secours de Dieu, qui doit favoriser l’innocence et confon- 
dre le crime. 

Acte III. Aman s’indigne du rôle qull a joué en servant de 
hérault à la gloire de Mardochée 4 L’espoir d’être hientôt 
vengé de son ennemi et l’honneur que lui fait Esther ded’apr- 
peler à sa table ne le consolent pas. Dans son dépit,, il* refuse 
d’écouter les conseils do Zarès, sa femme, qui l’engage à. 
s’éloigner de la cour et à fuir, dans la retraite, la haine du. 
peuple et les caprices de la fortune. Cependant, le festin.est 
dressé dans les. jardins du palais; le chœur des jeunes Israé- 
lites suit des yeux les mouvements des convives en chantant 
les louanges du roi et le bonheur d’un peuple soumis à- un. 
prince généreux. Assuérus, suivi d'Atnan , ramène fi6ther sur 
la scène, lui parle avec tendresse. La reine alors tombetà ses 
pieds, avoue qu’elle est Juive* et demande la grâce* danses 
frères condamnés à mourir sur les conseils d’un tralireu Aman 
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e récrie, et Assuérus lui impose silence; Esther l’accuse ou- 
'ertement et demande qu’il soit puni. Pendant qu’Assuérus 
,’est écarté pour réfléchir un peu et prendre un parti, Aman 
e jette aux p : eds d’Ksther pour implorer sa grâce. Assuérus, 
e voyant dans cette position, l’envoie, sans autre éclaircis - 
ement, au gibet préparé pour Mardochée. Celui-ci arrive à 
>ropos pour recevoir d’ Assuérus la place et les dignités d’A- 
nan, dont le peuple furieux a prévenu le supplice en mettant 
en corps en pièces. Le traître est puni, et le chœur, inter- 
rrète de la justice, célèbre avec allégresse le triomphe de la 
r ertu et le châtiment du coupable. 

Telle est la marche de cette tragédie, dont la donnée a bé- 
nin de toute l’autorité de l’histoire pour être acceptée. En 
îffet, quoi de plus invraisemblable qu’un prince qui ignore à 
juelle femme il est marié, qui accorde, au caprice d’un fa- 
mri, l’extermination de tout un peuple, qui récompense un 
;auveur longtemps oublié par une mascarade pompeuse, et 
;ui passe brusquement de la confiance la plus aveugle aux 
ierniers excès de la vengeance sur un soupçon qui n’est pas 
iclairci? Un tel personnage est tout autre chose qu’un per- 
sonnage tragique. Que dire de ce premier ministre qu’on nous 
lonne pour un politique consommé, qui ne soupçonne rien, 
•t qui, malgré sa vigilance et celle de ses espions, laisse se 
ormer et croître dans le palais même toute une tribu de 
eunes étrangères qui chantent à plein gosier les louanges 
i’un Dieu qu’il ne connaît pas, ou plutôt qu’il doit trop bien 
îonnaltre? Ce palais qu’on dit inaccessible, et où Mardochée 
între de plain-pied, est-il un palais d’Orient? Parmi les ca- 
ractères, on ne trouve à louer que ceux d’Esther et de Mar- 
iochée : Esther, modèle de grâce et de vertu; Mardochée, 
type de courage, de dévouement et de zèle religieux. 

La poésie couvre toutes ces imperfections. Le charme d’jFs- 
Iher est surtout dans le style. Il n’y a rien dans notre langue 
qui en égale la suavité et l’harmonie. Tous les vers s’impri- 
ment facilement dans la mémoire, et ils y demeurent gravés. 
Nulle part encore le sentiment religieux n’a plus de pureté et 
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de sincérité. C’est un hymne dramatique en l’honneur de la 
Providence. Le succès de cette tragédie sainte fut éclatant et 
s’augmenta de la difficulté de satisfaire une curiosité partout 
éveillée. Ce fut vers le modeste théâtre de Saint-Cyr, où l’on 
n’entrait que par privilège, comme un pèlerinage aristocrati- 
que, et les élus ne manquèrent pas de faire entrer leur vanité 
satisfaite et leur reconnaissance dans la vivacité de leur 
admiration. La malignité y était aussi pour quelque chose, 
car elle aimait à reconnaître Mme de Montespan dans Vasthi 
et Louvois dans Aman. Les courtisans se vengeaient ainsi de 
l’une, dont la disgrâce les avait délivrés, et de l’autre, dont 
le joug pesait encore sur eux. 
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PERSONNAGES. 


3SUÊRUS, roi de Perse. 

STHER, reine de Perse. 

ARDOCHÉE, oncle d’Es.ther. 

MAN, favori d’Assuèrus. 

\RÊS, femme d’Aman. 

YDASPE, officier du palais intérieur d’Assuérus. 
SAPH, autre officier d’Assuérus. 

LISE, confidente d’Esther. 

HAMAR, Israélite de la suite d’Esther. 

ARDES DU ROI ASSUÉRUS. 

HŒUR DE JEUNES FILLES ISRAÉLITES. 


La scène est à Suse, dans le palais d’Assuérus. 


.A PIÉTÉ fait le prologue'. 


1. Cette expression fait le prologue, gui est un latinisme, prolo- 
um agit, ne veut pas dire que la pieté récite le prologue, mais 
u’elle remplit le rôle du Prologue. Prologue a deux sens et se dit 
e l’acteur qui récite, aussi bien que de la scène qui est récitée, 
imme le prouve ce vers de Térence : 

Orator ad vos venio ornatu Prologi. 

est singulier que cette remarque n’ait pas encore été faite, et de 
lus que le mot prologue, dans le sens de personne et non de chose, 
e se trouve dans aucun de nos dictionnaires français. 
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LA PIÉTÉ. 

Du séjour bienheureux de la Divinité, 

Je descends dans ce lieu 1 2 par la Grâce 8 habité; 
L’Innocence s’y plaît, ma compagne éternelle, 

Et n’a point sous les cieux d’asile plus fidèle. 

Ici, loin du tumulte, aux devoirs les plus saints 
Tout un peuple naissant est formé par mes mains; 

Je nourris dans mon cœur la semence féconde 
Des vertus dont 3 * * * il doit sanctifier le monde. 

Un roi qui me protège, un roi victorieux, 

A commis à mes soins ce dépôt précieux, 

C’est lui qui rassemb'a ces colombes timides. 

Éparses en cent lieux, sans secours et sans guides : 
Pour elles, à sa porte, élevant ce palais, 

Il leur y fit trouver l’abondance et la paix. 

Grand Dieu, que cet ouvrage ait place en ta mémoire! 
Que tous les soins qu’il prend pour soutenir ta gloire 
Soient gravés de ta main au livré où sont écrits 
Les noms prédestinés des rois que tu chéris! 

Tu m’écoutes; ma voix ne t’est point étrangère: 

Je suis la Piété, cette fille si chère, 

Qui t’offre de ce roi les plus tendres soupirs : 

Du feu de ton amour j’allume ses désirs. 

Du zèle qui pour toi l’enflamme et le dévore 

1. Saint-Cyr, fondé par Mme de Maintenon. 

2. Grâce est pris ici dans le sens théologique. C’est le don gratuit 
de la faveur de Dieu. 

3. Dont, par lesquelles. La préposition de a souvent, dans le lan- 

gage poétique, la force de par ou d’aeec. Ainsi nous lisons quelques 

vers plus bas : 

Du feu de ton amour j’allume ses désirs. 
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La chaleur se répand du couchant à l’aurore *. 

Tu le vois tous les jours devant toi prosterné, 
Humilier ce front de splendeur couronné ; 

Et, confondant l'orgueil par d'augustes exemples, 
Baiser avec respect le pavé de tes temples. 

De ta gloire animé, lui seul, de tant de rois, 

S’arme pour ta querelle, et combat pour tes droits. 
Le perfide intérêt, l’aveugle jalousie, 

S’unissent contre toi pour l’affreuse hérésie; 

La discorde en fureur frémit de toutes parts ; 

Tout semble abandonner tes sacrés étendards ; 

Et l’enfer, couvrant tout de ses vapeurs funèbres., 
Sur les yeux les plus saints a jeté ses ténèbres. 

Lui seul, invariable et fondé sur la foi, 

Ne cherche, ne regarde, et n’écoute que toi; 

Et, bravant du démon l’impuissant artifice, 

De la religion soutient tout l’édifice 1 2 . 

Grand Dieu, juge ta cause, et déploie aujourd’hui 
Ce bras, ce même bras qui combattait pour lui, 
Lorsque des nations à sa perte animées 
Le Rhin vit tant de fois disperser les armées* . 

Des mêmes ennemis je reconnais l’orgueil; 

Ils viennent se briser contre le même écueil : < 

Déjà, rompant partout leurs plus fermes barrières, 
Du débris de leurs forts ils couvrent ses frontières. 
Tu lui donnes un fils prompt à le seconder, 

Qui sait combattre, plaire, obéir, commander; 

Un fils qui, comme lui, suivi de la victoire, 

Semble à gagner son cœur borner toute sa gloire ; 
Un fils à tous ses vœux avec amour soumis, 
L’éternel désespoir de tous ses ennemis : 

Pareil à ces esprits que ta justice envoie, 

Quand son roi lui dit : Pars, il s’élance avec joie:; 


1. Louis XIV encourageait les missions étrangères. 

2. Le zèle du roi l’avait poussé jusqu’à révoquer l’édit de Nantes, 
monument de la sagesse de son aïeul Henri IV. . 
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Du tonnerre vengeur s’en va tout embraser, 

Et, tranquille, à ses pieds, revient le déposer*. 

Mais, tandis qu’un grand roi venge ainsi mes injures, 
Vous qui goûtez ici des délices si pures, 

S’il permet à son cœur un moment de repos, 

A vos jeux innocents appelez ce héros; 

Retracez-lui d’Eslher 1 histoire glorieuse, 

Et sur l’impiété la foi' victorieuse. 

Et vous, qui vous plaisez aux folles passions 
Qu’allument dans vos cœurs les vaines fictions, 
Profanes amateur.s de spectacles frivoles, 

Dont l’oreille s’ennuie au son de mes paroles, 

Fuyez de mes plaisirs la sainte austérité : 

Tout respire ici Dieu, la paix, la vérité. 

1 . Le grand dauphin, élève de Bossuet, avait pins de docilité que 
d’héroïsme. Toutefois il avait réussi à la tête des armées dans la 
campagne de 1688 , à laquelle le poète fait ici allusion. 


FIN DU PROLOGUE. 
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ESTHER. 


ACTE I. 

Le théâtre représente la chambre d’Esther. 


SCÈNE I. 

ESTHER, ÉLISE. 

ESTHER. 

Est-ce toi, chère Elise? O jour trois fois heureux! 
Que béni soit le ciel qui te rend à mes vœux, 

Toi qui, de Benjamin comme moi descendue^ 

Fus de mes premiers ans la compagne assidue, 

Et qui d’un même joug souffrant l’oppression, 
M’aidais à soupirer les malheurs de Sion ! 

Combien ce temps encore est cher à ma mémoire ! 
Mais toi, de ton Esther ignor.iis-tu la gloire? 
Depuis plus de six mois que je te fais chercher, 
Quel climat, quel désert a donc pu te cacher? 

ÉLISE. 

Au bruit de votre mort justement éplorée, 

Du reste des humains je vivais séparée, 

Et de mes tristes jours n’attendais que la fin, 
Quand tout à coup, madame, un prophète divin : 
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ESTHER. 


« C’est pleurer trop longtemps une mort qui t’abusa, 
Lève-toi, m’a-t-il dit, prends ton chemin vers Suse 1 : 
Là tu verras d’Esther la pompe et les honneurs , r 
Et sur le trône assis le sujet de testeurs 2 3 . 

Rassure, ajouta-t-il, tes tribus alarmées, 

Sion : le jour approche où le Dieu des armées 
Va de son bras puissant faire éclater l’appui; 

Et le cri de son peuple est monté jusqu’à lui 5 . » 

11 dit : et moi, de joie et d’horreur pénétrée, 

Je cours. De ce palais j’ai su trouver l’entrée. 

O spectacle! O triomphe admirable à mes yeux, 

Digne en etfet du bras qui sauva nos aïeux! 

Le fier Assuérus couronne sa captive, 

Et le Persan^uperbe est aux pieds d’une Juive ! 

Par quels secrets ressorts, par quel enchaînement 
Le ciel a-t-il conduit ce grand événement 4 ; 

ESTHER. 

Peut-être on t’a conté la fameuse disgrâce 

De l’altière Vasthi, dont j’occupe la place u , 

• 

1 . Suse était une des capitales des rois de Perse, qui avaient en- 
core pour résidences royales Babylone et Ecbatane. 

2. On a dit que dans ce vers sujet tenait la place d’objet. Cette cri- 
tique n’est pas fondée : Esther morte «tait un sujet de pleurs et un 
objet de regrets. 

3. « Ascenditque clamer eorum ad Deurn ab operibus. » (ffx., 
ch. u, verset Î23. i Le vers de Racino se retrouve à peu près dans Vol- 
taire (Cèfc’jïpe, acte I, sc. n) : 

Et les cris des Thébains sont montés vers son trône. 

4. Voltaire, au début desa carrière poétique, empruntait cavalière- 
ment les vers de Racine. Cette scène nous en fournit des preuves 
nombreuses : ainsi, dans la Henriade, ch. I, Élisabeth 

Veut savoir qùels ressorts et quel enchaînement 
Ont produit dans Paris un si grand changement. 

Dans ces vers de Voltaire, veut savoir et ont produit un changement 
sont des mots prosaïques et languissants. Dans Racine, le tour inter- 
rogatif et l’expression c- nduire un événement appartiennent à la 
langue poétique Les jeunes gens doivent noter ces dillerences et se 
garder d écrire en vers s’ils n’ont pas le don de peindre la pensée et 
de parler aux yeux. 

5. La malignité des contemporains goûtait dans Esther beaucoup 
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ACTE I, SCÈNE I. 

Lorsque le roi, contre elle enflammé de dépit, 

La chassa de son trône ainsi que de son lit. 

Mais il ne pul sitôt en bannir la pensée : 

Yasthi régna longtemps dans son âme offensée. 

Dans ses nombreux Etats il fallut donc chercher' 1 
v/ Quelque nouvel objet qui l’en pût détacher. 

De l’Inde à 1 Hellespont ses esclaves coururent ; 

Les filles de T Egypte à Suse comparurent; 

Celles même du ÜPartheet du Scythe indompté 
Y briguèrent le sceptre offerte la beauté. 

On m’élevait alors, solitaire et cachée, 

Sous les yeux vigilants du sage Mardochée 2 : 

Tu sais combien je dois à ses heureux secours. 

La mort m'avait ravi les auteurs de mes jours; 

Mais lui, voyant en moi la fille de son frère, 

Me tint lieu, chère Elise, et de père et de mère s . 

Du triste état des Juifs jour et nuit agité, 

11 me tira du sein de mon obscurité; 

Et, sur mes faibles mains fondant leur délivrance, 

Il me fit d’un empire' accepter l’espérance. 

A ses desseins secrets, tremblante, j’obéis; 

Je vins 4 ; mais je cachai, ma race et mon pays 8 . 

d’allusions à des faits récents. Ici on reconnaissait dans l’altière 
Vasthi Mme de Montespan, qu’avait supplantée la modeste Esther, 
ou Mme de Maintenon, la veuve du poêle Scarron. 

1. « Postquam regis Assueri indignatio deferbuerat, reeordatus est 
Vathi, etquæ fecisset, vel quæ passa esset. Dixeruntque pueri regis 
« acministri ejus : « Quærantur régi puellæ virgines ac speciosæ..., 
« et quæcunque inter omnes oculis regis placuerit, ipsa regnet pro 
« Vasthi.... » Placuit sermo régi. » {Es her . cap n.) 

2. « Erat vir Judæus in Juda civitate, vocabulo Mardochæus Fi- 

lia fratris Edissa, quæ altero nomine vocabatur Esther, et utrumque 
parentem amiserat, pulchra nimis et décora facie. Mortuisque pâtre 
ejusaematre, Mardochæussibi eam adoplavitin filiam » {Esther, c.n.) 

3. Condé, qui vit en moi le seul (ils de son frère, 

M’adopta, me servit et de maître et de père. 

(Voltaire, Henriade, chant II ) 

4. « Esther quoque inter cæteras puellas tradita est Egeo eunucho, 
ut servarelur in numéro feminarum. >• ( Esthtr , cap. ti.) 

5. «Quæ noluit indicare ei populum et patriam suamj Mardo- 
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. ESTHER. 


Qui pourrait cependant t’exprimer les cabales 
Que formait en ces lieux ce peuple de rivales, 

Qui toutes, disputant un si grand intérêt, 

Des yeux cï'Assuérus attendaient leur arrêt? 

Chacune avait sa brigue et de puissants suffrages 1 ; 
L’une d’un sang fameux vantait les avantages ; 

L’autre, pour se parer de superbes atours, 

Des plus adroites mains empruntait le secours; 

Et moi, pour toute brigue et pour tout artifice, 

De mes larmes au ciel j’offrais le sacrifice. 

Enfin, on m'annonça l’ordre d’Assuérus. 

Devant ce fier monarque. Elise, je parus. 

Dieu tient le cœur des rois entre ses mains puissantes 2 ; 
Il fait que tout prospère aux âmes innocentes, 

Tandis qu’en ses projets l’orgueilleux est trompé. 

De mes faibles attraits le roi parut frappé 3 : 


chæus enim præceperat ei ut de bac re omnino reticeret. » (Ibid., 
cap. n.) 

1. Ces vers sont imités de Tacite : o Ambitu feminæ exarserant : 
suam quæque nobilitatem, formam, opes contendere, ac dignam 
tanto matrimonio ostentare. » (Ann.. 1. XII, c. i>. 

2. « Cor regis in manu Domini : quocunque volucrit, inclinabit il- 
lud. » (Proa., cap. xx!. 1 ! 

3. « Quæ non quæsivit muliebrem cultum ... Erat enim formosa 
valde, et incredibili pulchritudine ; omnium oculis gratiosa et ama- 
bilis videbatur. » ( E*ther , cap. n.) Voltaire s'est souvenu de ces 
beaux vers, et il est loin de les égaler lorsqu’il dit ( tienr ., ch. II) : 

L’Éternel en ses mains tient seul nos destinées; 

Il sait, quand il lui plait. veiller sur nos années, 

Tandis qu’en ses fureurs l’homicide est trompé. 

D’aucun coup, d’aucun trait Caumont ne fut frappé. 

U suffit de comparer ces deux vers : 

Dieu tient le cœur des rois entre ses mains puissantes 
et 

L’Éternel en ses mains tient seul nos destinées. 

Tout fait image dans le vers de Racine : Dieu, le cœur des rois, ses 
mains puissantes. Voltaire ne donne en échange que des mots ab- 
straits ; l 'Éternel, les destinées. 
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Il m’observa longtemps dans un sombre silence ; 

Et le ciel qui pour moi fit pencher la balarflce, 

Dans ce teraps-là, sans doute, agissait sur son cœur. 
Enfin, avec des yeux où régnait la douceur : 

« Soyez reine, » dit-il; et, dès ce moment même, 

De sa main sur mon front posa son diadèn^ *. 

Pour mieux f.tire éclater sa joie et son amour, 

Il combla de présents tous les grands de sa cour; 

Et même ses bienfaits dans toutes ses provinces 
Invitèrent le peuple aux noces de leurs prirrces*. 

Hélas ! durant ces jours de joie et de festins, 

Quelle était en secret ma honte et mes chagrins 5 ! 
Èsther, disais-je, Estherdans la pourpre est assise, 
La moitié de la terre à son sceptre est soumise, 

Et de Jérusalem l’herbe cache les murs ! 

Sion, repaire affreux de reptiles impurs, 

Voit de son temple saint les pierres dispersées, 

Et du Dieu d’Israël le$ fêtes Üht cessées 1 2 3 4 ! 

ÉLISE. 

N’avez-vous point au roi confié vos ennuis? 

ESTHER. 

Le roi, jusqu’à ce jour, ignore qui je suis : 


1. a Posuit diadema in capite ejus, fecitque eam regnare in loco 
Vasthi. » Ibid., cap. n.) Posa peut se passer et se passe ici en effet 
du pronom il, déjà exprimé dans dit-il : l'inversion ne l’empêche pas, 
poétiquement du moins, de servir au second verbe. 

2. Leurs princes. Les grammairiens accordent leur , parce que 
peuple est un nom collectif ; ils font plus de difficulté sur le pluriel, 
qui n’en est pas moins légitime, car Assuérus ne se marie pas seul, 
et le roi et la reine sont les pii'-ces du peuple. 

3. L’ellipse de quels étaient est ici une beauté de syntaxe, et non 
une irrégularité. 

4. On lit dans un commentaire que cesser étant un verbe neutre, il 
fallait ont cessé et non sont cessées. Je remarque l u que cesser n’est 
pas absolument neutre, puisqu’il prend un régime direct : cesses vos 
plaintes-, 2° qu’un verbe neutre se construit avec être : ces femmes 
sont venues. Il y a peut-être une nuance entre ont cessé et sont ces- 
sées: ma s les deux locutions sont régulières. Ont cessé se rapporte- 
rait au moment où les fêtes ont été suspendues, et sont cessées fixe 
la pensée sur le présent. 
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ESTHER. 


Celui par qui le ciel règle ma destinée 

Sur ce secrët encor tient ma langue enchainée *. 

ÉLISE. 

Mardochée? Hé ! peut-il approcher de ces lieux? 

ESTHER. 

Son amiti^pour moi le rend ingénieux. 

Absent je re consulte, et ses réponses sages 
Pour venir jusqu’à moi trouvent mille passages : 

Un père a moins de soin du salut de son fils. 

Déjà même, déjà par ses secrets avis 
J’ai découvert au roi les sanglantes pratiques 
*Que formaient contre lui deux ingrats domestiques 2 . 
Cependant mon amour pour notre nation 
A rempli ce palais de filles de Sion, * 

Jeunes et tendres fleurs par le sort agitées, 

Sous un ciel étranger comme moi transplantées. 

Dans un lieu séparé de profanes témoins, 

Je mets à les former méi-êtudef et mes soins; 

Et c’est là que, fuyant l’orgueil du diadème, 

Lasse de vains honneurs, et me cherchant moi-même®, 
Aux pieds de l’Eternel je viens m’humilier, 

Et goûter le plaisir de me faire oublier 3 4 . 

Mais à tous les Persans je cache leurs familles. 


1. « Necdnm Esthcr prodiderat patriam et populura suum,juxta 
raandatum Mardochæi. » ( Esther , cap. n.) 

2. Ces prat iques et ces domestiques, ennoblis par l’art de Racine, 
avaient déjà appris à rimer ensemble, grâce à Corneille : 

On voit naître de là mille sourdes pratiques 
Dans le gros de son peuple et dans ses domestiques. 

( Nicomède , acte II, sc. i.) 

N’appréhendez-vous point que tous vos domestiques 
Ne soient déjà gagnés par mes sourdes pratiques? 

{Nicomède, acte V, sc. vr.) 

3. Fuyant le bruit des cours et se cherchant lui-même, 

Il avait déposé l’orgueil du diadème. 

(Volt., Henr., chant I.) 

4. Ces soins donnés à l’éducation de jeunes filles, et cette fuite 
de la cour vers une pieuse retraite, désignaient M“ c de Maintenon. 
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ACTE I, SCÈNE II. 

Il faut les appeler. Venez, venez, mes filles, 
Compagnes autrefois de ma captivité, 

De l’antique Jacob jeune postérité 

N 

SCENE IL 

ESTHER, ÉLISE, le chœur. 

une Israélite, chantant derrière le théâtre. 

Ma sœur, quelle voix nous appelle? 

une autre. 

J’en reconnais les agréables sons : 

C’est la reine. 

• TOUTES DEUX. 

Courons, mes sœurs, obéissons. 

La reine nous appelle : 

Allons, rangeons-nous auprès d’elle. 
tout le chœur, entrant sur la scène par plusieurs 
endroits différents. 

La reine nous appelle : 

Allons, rangeons-nous auprès d’elle. 

ÉLISE. 

Ciel! quel nombreux essaim d’innocentes beautés 
S’offre à mes yeux en foule, et sort de tous côtés! 
Quelle aimable pudeur sur leur visage est peinte! 
Prospérez, cher espoir d’une nation sainte. 

Puissent jusques au ciel vos soupir? innocents 
Monter comme l’odeur d’un agréable encens*! 

Que Dieu jette sur vous des regards pacifiques! 

1. C'est textuellement le premier vers de YOEdipe Roi : 

zs'/.va. K y.o /xou rtû 7ià).at via. rpoÿrf, 
que M.- J. Chénier traduit ainsi : 

Enfants, du vieux Cadmus postérité nouvelle. 

2. « Ascendit fumus incençorum de orationibus sanetorcm , de 
manu angeli, coram Deo. » ( Apocalyp ., cap. vin. ) 


Digitized by Google 



24 


ESTHER 


ESTHER. 

Mes filles, chantez-nous quelqu'un de ces cantiques 1 
Où vos voix si souvent se mêlant à mes pleurs 
De la triste Sion célèbrent les malheurs. 

une Israélite chante seule. 

Déplorable Sion, qu’as-tu fait de ta gloire? 

Tout rûnivers admirait ta splendeur : 

Tu n’es plus que poussière ; et de cette grandeur 
Il ne nous reste plus que la tr iste mémoire. 

Sion, jusques au ciel élevée autrefois, 

Jusqu’aux enfers maintenant abaissée, 

Puissé-je demeurer sans voix, 

Si dans mes chants ta douleur retracée 
Jusqu’au dernier soupir n’occupe ma pensée * î 

TOUT LE CHŒUR. 

O rives du Jourdain ! ô champs aimés des cieux ! 
Sacrés monts, fertiles vallées 
Par cent miracles signalées ! 


1. « Et qui abduxerunt nos : « Hymnum cantate nobis de canticis 
Sion. » (Psal. cxxvi.) 

2. « Adhæreat lingua mea faucibus meis, si non meminero tui, si 
non proposuero Jérusalem in principio lætitiae meæ. » (Psal. cxxxvi). 
— Guillaume du Vair, à la fin du seizième siècle, a paraphrasé le 
psaume Super flumina Buhylonis. On remarque dans sa paraphrase 
le passage suivant, que M. A. C. Sapey (Eïsai sur du Vair, p. 117) 
a rapproché des vers de Racine : 

0 Sion! si jamais tellement je t’oublie. 

Que puissé-je aussitôt moi-même m’oublier, 

Et mes doigts engourdis ne puissent de ma vie 
Le doux son de mon luth à ma voix allier ! 

Ma langue à mon palais tienne toute séchée 
Sans pouvoir désormais un seul mot prononcer, 

Si jamais d’aucun soin on la trouve empeschée 
Que de louer ton nom et partout l’annoncer. 

Racine fait pâlir son devancier. Ces chœurs d ’Esther, par lesquels 
il réalise le projet, depuis longtemps conçu, d’introduire dans la 
tragédie des morceaux lyriques, ces chœurs sont de véritables 
chefs-d’œuvre. La poésie sacree. déjà si noble dans Malherbe, mais 
alfaiblie par Desportes, Racan et Godeau, reprend ici toute sa ma- 
jesté. 
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ACTE I, SCÈNE III. 

Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous tdujours exilées? 

UNE ISRAÉLITE, Seule. 

Quand verrai-je, ô Sion! relever tes remparts, 

Et de tes tours les magnifiques faites? 

Quand verrai-je de toutes parts 
Tes peuples en chantant accourir à tes fêtes? 

TOUT LE CHŒUR. 

O rives du Jourdain! ô champs aimés des # cieuxî 
Sacrés monts, fertiles vallées 
Par cent miracles signalées! 

Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous toujours exilées? 

SCÈNE III. 

ESTHER, MARDOCHÉE, ÉLISE, LE CHŒUR. 

i ESTHER. 

Quel profane en ce lieu s’ose avancer vers nous? 

Que vois-je? Mardochée* O mon père, est-ce vous? 

Un ange du Seigneur, sous son aile sacrée, 

A donc conduit vos pas, et caché votre entrée? 

Mais d’où vient cet air sombre, et ce cilice affreux, 

Et cette cendre enfin qui couvre vos cheveux * ? 

Que nous annoncez-vous? 

MARDOCHÉE. 

, O reine infortunée ! 

O d’un peuple innocent barbare destinée! 

Lisez, lisez l’arrêt détestable, cruel.... 

Nous sommes tous perdus! et c’est fait d’Israël! 

ESTHER. 

Juste ciel? tout mon sang dans ses veines se glace. *> 

1. « Quae quuni audisset Mardochaeus, scidit vestimenta sua, et 
j indutus est sacco, spargens cinerem capiti. » ( Esther , cap. iv.) 

9 
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ESTHER. 


MARDOCHÉE. 

On doit de tous les Juifs exterminer la race. 

Au sanguinaire Aman nous sommes tous livrés; 

Les glaives, les couteaux sont déjà préparés ‘ ; 
Toute la nation à la fois est proscrite. 

Aman, l’impie Aman, race d’Àmalécite, 

A, pour ce coup funeste, armé tout son crédit ; 

Et le roi, trop crédule, a signé cet édit. 

Prévenu coiîl're nous par cette bouche impure, 

Il nous croit en horreur à toute la nature. 

Ses ordres sont donnés ; et, dans tous ses États, 

L,e jour fatal est pris pour tant d’assassinats. 
Milieux, éclairerez-vous cet horrh le carnage! 

Le fer ne connaîtra ni le sexe ni l’âge ; 

Tout doit servir de proie aux tigres, aux vautours ; 
Et ce jour effroyable arrive dans dix jours *. 

ESTHER. 

O Dieu, qui vois former des desseins si funestes, 
As-tu donc de Jacob abandonné les restes? 

UNE DES FLUS JEUNES ISRAÉLITES 

Ciel, qui nous détendra, si tu ne nous défends ! 

MARDOCHÉE. 

Laissez les pleurs, Esther, à ces jeunes enfants. 

En vous est tout l'espoir de vos malheureux frères: 
Il faut les secourir; mais les heures sont chères; 

Le temps vole, et bientôt amènera le jour 
Où le nom des Hébreux doit périr sans retour 3 . 


1. Mais le fer, le bandeau, la flamme est toute prête. 

( Iphigenin , act. III, sc. v.) 

2. « Jussimus ut quoscunque Aman, qui omnibus provinciis præ- 
positus est, et secundus a rege etquem pa-tris loco colimus, mon- 
stravcrit, cum conjugibus ac liberis deleantur abinimicis suis, nul- 
Jusque eorum misereatur, quarta décima die duodecimi mensis Adar 
anni præsentis. » {Esther, cap. xm.) 

3 . « Venit summa dies et ineluctabile tempus 

Dardaniæ. » ■ -■ 

(Æn., 1. II, v. 323.) 

1 


Digitized by Google 



27 


ACTE I, SCÈNE III. ’ 

Toute pleine du feu de tant de saints prophètes, 

Allez, osez au roi déclarer qui vous êtes. 

esther. 

Hélas ! ignorez-vous quelles sévères lois 
Aux timides mortels cachent ici les rois? 

Au fond de leurs palais leur majesté terrible 
Affecte à leurs sujets de se rendre invisible; 

Et la mort est le prix de tout audacieux * 

Qui, sans être appelé, se présente à leurs yeux, 

Si le roi dans l’instant, pour sauver le coupable, 

Ne lui donne à baiser son sceptre redoutable. 

Rien ne met à l’abri de cet ordre fatal. 

Ni le rang, ni le sexe, et le crime e £ t égal. 

Moi-même sur son trône, à ses côtés assise, 

Je suis à cette loi, comme une autre, soumise : 

Et, sans le prévenir, il faut, pour lui parler, 

Qu’il me cherche, ou du moins qu’il me fasse appeler. 

MARDOCHÉE. 

Quoi! lorsque vous voyez périr votre patrie, 

Pour quelque chose, Esther, vous comptez votre vie ! 
Dieu parle, et d’un mortel vous craignez le courroux! 
Que dis-je? votre vie, Esther, est-elle à v«us? 
N’est-elle pas au sang dont vous êtes issue ? 

N’est-elle pas à Dieu, dont vous l’avez reçue? 

Et qui sait, lorsqu’au trône il conduisit vos pas, 

Si pour sauver son peuple il ne vous gardait pas *? 
Songez-y bien : ce Dieu ne vous a pas choisie 
Pour être un vain spectacle aux peuples de l’Asie, 

Ni pour charmer les yeux des profanes humains : , 

Pour un plus noble usage il réserve ses saints. 

1. « Omnes servi regis et cunctæ quæ sub ditione ejus sunt norunt 
provinciae, quod, sive vir, sive mulier, non.vocatus, interius atrium 
intraverit, absque uila cunctatione statim interficiatur. nisi forte rex 
auream virgam ad eum tetenderit pro signo clemenliæ. » (Esther, 
cap. iv.) 

2. « Et quis novit utrum idcirco ad regnum veneris, ut in tali tem- 
pore parareris? » ( Esiher , cap. iv.) 
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S’immoler pour son nom et pour son héritage, 

D’un enfant d’Israël voilà le vrai partage : 

Trop heureuse pour lui de hasarder vos jours ! 

Et quel besoin son bras a-t-il de nos secours? 

Que peuvent contre lui tous les rois de la terre? 

En vain ils s’uniraient pour lui faire la guerre : 

Pour dissiper leur ligue il n’a qu’à se montrer; 

Il parle, et dans la poudre il les fait tous rentrer. 

Au seul son de sa voix la mer fuit, le ciel tremble* ; 

Il voit comme un néant tout l’univers ensemble; 

Et les faibles mortels, vains jouets du trépas, 

Sont tous devant ses yeux comme s’ils notaient pas 1 2 3 . 
S’il a permis d’Aman l’audace criminelle, 

Sans doute qu’il voulait éprouver vo re zèle. 

C’est lui qui, m’excitant à vous oser chercher, 

Devant moi, chère Esther, a bien voulu marcher; 

Et s’il faut que sa voix frappe en vain vos oreilles, 
Nous n’en verrons pas moins éc'ater ses merveilles. 

Il peut confondre Aman, il peut briser nos fers 
Par la plus faible main qui soit dans l’univers; 

Et vous, qui n’aurez point accepté cette grâce, 

Vous périrez^ peut-être et toute votre race 5 . 

ESTHER. 

Allez : que tous les Juifs dans Suse répandus, 

A prier avec vous jour et nuit assidus, 

Me prêtent de leurs vœux le secours salutaire, 

Et pendant ces trois jours gardent un jeûne austère 4 . 

1. Ce vers est monosyllabique, comme celui qu'on a remarqué 
dans Phèdre : 

Le ciel n’est pas plus pur que le fond de mon cœur. 

Tous deux sont également harmonieux. 

2. « Omnes gentes ''ifRas? non sint>,sic sunt coram eo. » (Isaïe, 

cap, xl.) a 

3. « Si enim nunc silfieris, per aliam occasioneiç liberabuntur 
Judæi; et tu et domus patris tui per^bitis'. » E$the>\ cfcp. iv.) 

4. « Vade et congrega omnes Judæos* quos in Süsam repereris et 
orate pro me. Non comedatis et non bibatis triit&^diebus et tribus 

rioclibus. » ( Esther , cap. îv.) 
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ACTE I, SCÈNE III. 29 

Déjà la sombre nuit a commencé son tour : 

Demain, quand le soleil rallumera le jour, 

Contente de périr, s’il faut que je périsse, 

J’irai pour mon pays m’offrir en sacrifice. 

Qu’on s’éloigne, un moment. 

(Le chœur se retire vers fond du théâtre.) 

SCÈNE IY. 

ESTHER, ÉLISE, le chœur. 

ESTHER. 

O mon souverain roi *, * 
Me voici donc tremblante et seule devant toi ! 

Mon père mille fois m’a dit dans mon enfance 
Qu’avec nous tu juras une sainte alliance, 

Quand, pour te faire un peuple agréable à tes yeux, 

Il plut à ton amour de choisir nos aïeux : 

Même tu leur promis de ta bouche sacrée 
Une postérité d’éternelle durée. 

Hélas ! ce peuple ingrat a méprisé ta loi; 

La nation chérie a violé sa foi ; 

Elle a répudié son époux et son père, 

Pour rendre à d’autres dieux, un honneur adultère : 
Maintenant elle sert sous un maître étranger. 

Mais c’est peu d’être esclave, on la veut égorger: 

Nos superbes vainqueurs, insultant à nos larmes, 
Imputent à leurs dieux le bonheur de leurs armes, 

Et veulent aujourd’hui qu’un même coup mortel 
Abolisse ton nom, ton peuple et ton autel. 

Ainsi donc un perfide, après tant de miracles, 

Pourrait anéantir la foi de tes oracles, 

Ravirait aux mortels le plus cher de tes dons, 

Le saint que tu promets et que nous attendons? 

1 . Cette belle prière est tirée presque littéralement du livre d Es- 
ther, cap. xiv. 
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ESTHER. 


Non, non, ne souffre pas que ces peuples farouches, 
Ivres de notre sang, ferment les seules bouches 
Qui dans tout l’univers célèbrent tes bienfaits; 

Et confonds tous cfes dieux qui ne furent jamais. 

Pour moi que tu retiens parmi ces infidèles, 

Tu sais combien je h*»is leurs fêtes criminelles, 

Et que je mets au rang des profanations 
Leurs tables, leurs festins, et leurs libations; 

Que même cette pompe où je suis condamnée *, 

Ce bandeau dont il faut que je paraisse ornée 
Dans ces jours- solennels à l’orgueil dédiés, 

Seule et dans le secret, je le foule à mes pieds; 

Qu^i ces vains ornements je préfère la cendre, 

Et n’ai de goût qu’aux pleurs que tu me vois répandre. 
J’attendais le moment marqué dans ton arrêt,' 

Pour oser de ton peuple embrasser l’intérêt. 

Ce moment est verru ! ma prompte obéissance 
Va d’un roi redoutable affronter la présence. 

C’est pour toi que je marche; accompagne mes pas 
Devant ce fier lion qui ne' te connaît pas ; 

Commande en me voyant que son courroux: s’apaise, 

Et prête à mes discours un charme qui lui plaise : 

Les orages, les vents, les' cieux te sont soumis ; 

Tourne enfin sa fureur contre nos ennemis. 

SCÈNE V*. 

(Toute cette scène est chantée .) 

LE CHOEUR. 

UNË ISRAÉLITE, Seule. 

Pleurons et gémissons', mes- fidèles compagnes; 

1. Où, à laquelle. C’est ainsi qu’Iphigénie a dit, acte III, scène v : 
Et voilà doncr l'hymen où j’étais destinée ! 

On consultera avec fruit, sur les divers emplois du mot où, le 
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ACTE I, SCÈNE V. 31 

A nos sanglots donnons un libre cours ; 

Levons les yeux vers les saintes montagnes 
D’où l’innocence attend tout son secours. 

O mortelles alarmes 1 

Tout Israël périt. Pleurez, mes tristes yeux * : 

Il ne fut jamais sous les cieux 
Un si juste sujet de larmes. 

TOUT LE CHŒUR. 

O mortelles alarmes! 

UNE AUTRE ISRAÉLITE . 

N’était-ce pas assez qu’un vainqueur odieux 
De l’auguste Sion eût détruit tous les charmes, 

Et traîné ses enfants captifs en mille lieux? 

TOUT LE CHŒUR. 

O mortelles alarmes ! 

LA MÊME ISTAÉLITE. 

Faibles agneaux livrés à des loups furieux, 

Nos soupirs sont nos seules armes. 

TOUT LE CHŒUR.' 

O mortelles alarmes! 

UNE ISRAÉLITE. 

Arrachons, déchirons tous ces vains ornementé 
Qui parent notre tête. 

UNE AUTRE. 

Revêtons-nous d’habillements 
Conformes à l’horrible fête 
Que l’impie Aman nous apprête. 

TOUT LE CHŒUR. 

Arrachons, déchirons tous ces vains ornements 
Qui parent notre tète. 

Lexique comparé de la langue de Hhlière, par M. Génrn. Ce sont 
des vestiges précieux de notre ancienne langue qui reparaîtraient 
avec avantage. Ronsard a pu dire : 

Est-ce là le profit et le fruit que tu fais, 

EnpFèchant l’Évangile où tu ne crusjamais? 

1. Pleurez, pleurez mes yeux, et fondez vous en eau. 

(Corneille, le Cid , act. III, sc. m. 
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ESTHER. 


UNE ISRAÉLITE, Seule. 

Quel carnage de toutes parts! 

On égorge à la fois les enfants, les vieillards, 

Et la sœur, et le frère, 

Et la fille, et la mère, 

Le fils dans les bras de son père 1 2 3 ! 

Que de corps entassas! Que de membres épars, 

Privés de sépulture ! 

Grand Dieu ! tes saints sont la pâture 
Des tigres et des léopards. 

UNE DES PLUS JEUNES ISRAÉLITES. 

Hélas! si jeune encore, 

Par quel crime ai-je pu mériter mon malheur? 

Ma vie à peine a commencé d’éclore : 

. Je tomberai comme une fleur 
Qui n’a vu qu’une aurore *. 

Hélas! si jeune encore, 

Par quel crime ai-je pu mériter mon malheur? 

UN K AUTRE. 

Des offenses d’autrui malheureuses victimes, 

Que nous servent, hélas! ces regrets superflus? 

Nos pères ont péché, nos pères ne sont plus, 

Et nous portons la peine de leurs crimes *. 

TOUT LE CHŒUR. 

Le Dieu que nous servons est le Dieu des combats : 
Non, non, il ne souffrira pas 
Qu’on égorge ainsi l'innocence. 

1. Voltaire paraît avoir imité ce passage ( Henriade , chant II. 
vers 26) : 

Le fils assassiné sur le corps de son père, 

Le frère avec la sœur, la fille avec la mère, 

Les époux expirants sous leurs toits embrasés, 

Les enfants au berceau sur la pierre écrasés. 

2. « Purpureus veluti quum flos, succisus aratro, 

Languescit moriens. » 

(Virg., Æn., 1. IX, v. 435.) 

3. « Delicta majorum immeritus lues. » 

(Hor., 1. III, od. vi, v. I.) 
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ACTE I, SCÈNE V. 

une Israélite, seule. 

Hé quoi! dirait l’impiété, 

Où donc est-il ce Dieu si redouté 
Dont Israël nous vantait la puissance? 

UNE AUTRE. 

Ce Dieu jaloux, ce Dieu victorieux, 

Frémissez, peuples de la terre, 

Ce Dieu jaloux, ce Dieu victorieux, 

Est le seul qui commande aux cieux : 

Ni les éclairs ni le tonnerre 
N’obéissent point à vos dieux. 

UNE AUTRE. 

Il renverse l’audacieux. 

UNE AUTRE. 

Il prend l’humble sous sa défense. 

• TOUT LE CHŒUR. 

Le Dieu que nous servons est le Dieu des combats : 
Non, non, il ne souffrira pas 
' Qu’on égorge ainsi l’innocence. 

DEUX ISRAÉLITES. 

O Dieu, que la gloire couronne, 

Dieu, que la lumière environne, 

Qui vole sur l’aile des vents, 

Et dont le trône est porté par les anges 

DEUX AUTRES DES PLUS JEUNES. 

Dieu qui veut bien que de simples enfants 
Avec eux chantent tes louanges; 

TOUT LE COEUR. 

Tu vois nos pressants dangers : 

Donne à ton nom la victoire; 

Ne souffre point que ta gloire 
Passe à des dieux étrangers. 


1. « Am ictus lumine sicut vestimento... qui ambulas super pen- 
nas ventorum. » (Psal. cm.) « Et ascendit super cherubim, et vo- 
lavit, et lapsus est super pennas venti. » (//* livre des liois , 
chap. xxit.) 
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ESTHER 


UNE ISRAÉLITE, Seule. 

Arme-toi, viens nous défendre. 

Descends tel qu’autrefois la mer te vit descendre; 

Que les méchants apprennent aujourd’hui 
A craindre ta colère : 

Qu’ils soient comme la poudre et la paille légère 
Que le vent chasse devant lui '. 

TOUT LE COEUR. 

Tu vois nos pressants dangers ; 

Donne à ton nom la victoire; 

Ne souffre point que ta gloire 
Passe à des dieux étrangers. 

1. « Fiant tanquam pulvis ante faciem venti. » « Et sicut stipulam 
ante faciem venti. » (Psal xxxrv.) 

Le poëte Racan a présenté la même image non moins poétique- 
ment dans son Ode au comte de Bussy : 

La gloire qui les suit, après tant de travaux, 

Se passe en moins de temps que la poudre qni vole 
Du pied de leurs chevaux. 


M 


PIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE II. 


Le théâtre représente la chambre où est le. trône d’Assuérus. 

'i 


SCENE I. 

AMAN, HYDASPE. 


AMAN. 

Hé quoi! lorsque le jour ne commence qu’à luire, 
Dans ce lieu redoutable oses-tu m’introduire? 

HYDASPE. 

Vous savez qu’on s’en peut reposer sur ma foi ; 
Que ces portes, Seigneur, n’obéissent qu’à moi; 
Venez. Partout ailleurs on pourrait nous entendre. 

AMAN. 

Quel est donc le secret que tu me veux apprendre ? 

HYDASPE. 

Seigneur, de vos bienfaits mille fois honoré, 

Je me souviens toujours que je vous ai juré 
D’exposer à vos yeux, par des avis sincères, 

Tout ce que ce palais renferme de mystères '. 

Le roi d’un noir chagrin parait enveloppé ; 
Quelque songe effrayant cette nuit Ta frappé. 
Pendant que tout gardait un silence paisible, 

Sa voix s’est fait entendre avec un cri terrible ; 

J’ai couru. Le désordre était dans ses discours ; 

Il s'est plaint d’un péril qui menaçait ses jours : 

Il parlait d’ennemi, de ravisseur farouche; 

Même le nom d’Esther est sorti de sa bouche; 


l. Après cet aveu, il n’y a pas d’équivoque sur le rôle d’Hydaspe 
auprès d’Assuérus. ». 
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i 

Il a dans ces horreurs pa^sé toute la nuit. 

Enfin, las d’appeler un sommeil qui le fuit*, 

Pour écarter de lui ces images funèbres, 

Il s’est fait apporter ces annales célèbres 
Où les faits de son règne avec soin amassés, 

Par de fidèles mains chaque jour sont tracés 8 ; 

On y conserve écrits le service et l’offense, 

Monuments éternels d’amour et de vengeance. 

Le roi, que j’ai laissé plus calme dans son lit, 

D’une oreille attentive écoute ce récit. 

AMAN. 

De quel temps de sa vie a-t-il choisi l’histoire? 

HYDASPE. 

Il revoit tous ces temps si remplis de sa gloire, 

Depuis le fameux jour qu’au trône de Cyrus 
Le choix du sort plaça l’heureux Assuérus 1 2 3 . 

AMAN. 

Ce songe, Hydaspe, est donc sorti de son idée? 

HYDASPE. 

Entre tous les devins fameux dans la Chaldée, 

Il a fait assembler ceux qui savent le mieux 
Lire en un songe obscur les volontés des cieux... 

Mais quel trouble vous-même aujourd’hui vous agite? 
Votre âme en m’écoutant parait tout interdite 4 : 

L’heureux Aman a-t-il quelques secrets ennuis? 

1. On a excusé ce présent comme une hardiesse poétique. Toute- 1 
fois, c’est le seul temps qui convienne, puisque le sommeil n’est pas 
encore venu. 

2. Cet us.ige des rois de Perse est attesté par Hérodote et Thucy- 
dide; c’était aussi celui des rois de France, et Racine, historiographe 
du roi, a dû, en écrivant ces vers, faire un retour sur lui-mème et 
sur son collègue Boileau. Les courtisans ne manquèrent pas de leur 
en faire l’application, avec ou sans malice. 

3. Racine suit l’opinion de don Calmet, qui voit dans l’Assuérus 
de la Bible, Darius fils d’Hydaspe. 

4. Ces deux vers paraissent une imitation de Sophocle, Œdipe 

Roi, v. 911 ; • 

O ïév p.’ &xovvxvt’ àpn'uç yôvat, j 

Yo^îjs Tzlc/.v.rjfirx., /.K>axiV/j(7iç ÿpevûv! 
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A&TÈ II, SCÈNE I. 

AMAN. 

Peux-tu le demander dans la place où je suis? 

Haï, craint, envié, souvent plus misérable 
Que tous les malheureux que mon pouvoir accable ! 

HYDASPE. 

Hé ! qui jamais du ciel eut des regards plus doux? 

Vous voyez l’univers prosterné devant vous. 

AMAN. 

L’univers! Tous les jours un homme... un vil esclave 
D’un front audacieux me dédaigne et me brave. 

HYDASPX. 

Quel est cet ennemi de l’État et du roi ? 

AMAN. 

Le nom de Mardochée est-il connu de toi ? 

HYDASPE. 

Qui? ce chef d’une race abominable, impie? 

AMAN. 

Oui, lui-même. . ■ : 

HYDASPE. 

Hé, seigneur ! d’une si belle vie 
Un si faible ennemi peut-il troubler la paix? 

AMAN. 

L’insolent devant moi ne se courba jamais*. 

En vain de la faveur du plus grand des monarques 
Tout révère à genoux les glorieuses marques; 

Lorsque d’un saint respect tous les Persans touchés 
N’osent lever leurs fronts à la terre attachés, 

passage que M. A. Boyer traduit ainsi : « Je ne sais quel trouble- 
soudain rend, quand je vous écouté, mon âme interdite et trem- 
blante. » 

1. « Solus Mardochæus non flectebat genu, neque adorabat eum, » 
( Enther , cap. III.) 

Antoine de Montchrétien, poète de la fin du seizième siècle, au- 
jourd’hui oublié, a dit en assez bea»ux vers dans sa tragédie d’Aman ; 

Quand je vois les sujets qui vivent sous mon roi 
Pleins d'un humble respect se courber devant moi ; 

Un Juif, un circoncis, un faquin, un esclave, 

Foule ma gloire aux pieds et sans cesse me brave. 

3 
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ESTHER. 


Lui, fièrement assis et la tête immobile, 

Traite tous ces honneurs d'impiété servile, 

Présente à mes regards un front séditieux, 

Et ne daignerait pas au moins baisser les yeux! 

Du palais cependant il assiège la porte : 

A quelque heure que j’entre, Hydaspe, ou que je sorte, 
Son visage odieux m’afflige et me poursuit, 

Et mon esprit troublé le voit encor la nuit. 

Ce matin j’ai voulu devancer la lumière : 

Je l’ai trouvé couvert d’une affreuse poussière, 

Revêtu de lambeaux, tout pâle; mais son œil 
Conservait sous la cendre encor le même orgueil. 

D’où lui vient, cher ami, cette impudente audace? 

Toij qui dans ce palais vois tout ce qui se passe, 
Crois-tu que quelque voix ose parler pour lui? 

Sur quel roseau fragile a-t-il mis son appui? 

HYDASPE. 

Seigneur, vous le savez, son avis salutaire 
Découvrit de Tharès le complot sanguinaire. 

Le roi promit alors de le récompenser. 

Le roi, depuis ce temps, parait n’y plus penser. 

AMAN. 

Non, il faut à tes yeux dépouiller l’artifice *. 

J’ai su de mon destin corriger l’injustice : 

Dans les mains des Persans jeune enfant apporté, 

Je gouverne l’empire où je fus acheté; 

Mes richesses des rois égalent l’opulence ; 

Environné d’enfants soutiens de ma puissance, 

Il ne manque à mon front que le bandeau royal. 
Cependant (dts mortels aveuglement fatal !) 

De cet amas d’honneurs la douceur passagère 
Fait sur mon cœur à peine une atteinte légère; 

Mais Mardochée assis aux portes du palais 
Dans ce cœur malheureux enfonce mille traits; 

i. Aman ne répond pas à Hydaspe, et donne cours au sentiment 
qui l’obsède. 
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ACTE II, SCÈNE I. 

Et toute ma grandeur me devient insipide 
Tandis que le soleil éclaire ce perfide 1 . 

HYDASPE. 

Vous serez de sa vue affranchi dans dix jours : 

La nation entière est promise aux vautours. 

AMAN. 

Ah! que ce temps est long à mon impatience*. 

C’est lui, je te veux bien confier ma vengeance, 

C’est lui qui, devant moi refusant de ployer, 

Les a livrés au bras qui les va foudroyer. 

C’était trop peu pour moi d’une telle victime r 
La vengeance trop faible attire un second crime. 

Un homme tel qu’Aman, lorsqu’on l’ose irriter. 

Dans sa juste fureur ne peut trop éclater. 

Il faut des châtiments dont l’univers frémisse 
Qu’on tremble en comparant l’offense et le supplice ; 
Que les peuples entiers dans le sang soient noyés* 

Je veux qu’on dise un jour aux siècles effrayés: 

« Il fut des Juifs, il fut une insolente race; 

Répandus sur la terre, ils en couvraient la face ; 

Un seul osa d’Àman attirer le courroux : 

Aussitôt de la terre ils disparurent ious 3 4 . * 

1. « Quuni hæc omnîa habeam, nihil me habere puto, quandïu 
videro Mardochæum Judæum sedentem ante fores regias. » ( Esther y 
cap. v.) Tandis , dans le sens de qvandiu , aussi longtemps que. Il 
convient de ne pas borner, comme on le fait aujourd’hui, cet adverbe 
conjonctif au sens de pendant que. Dans hritannicus , act I, sc. iv. 
Racine dit de même: 

Tandis qu’on vous verra d’une voix suppliante, 

2 . Vers imité par Voltaire : 

Mais que Pborbas est lent pour mon impatience. 

■> ( Œdip act. II, sc. v.) 

3. Je rendrai la vengeance à l’offense pareille. 

(.Montchrétien.) 

4. Longtemps avant Racine Montchrétien avait dit ; 

Je veux au sang des Juifs éteindre mon courroux, 

Alin qu’à l’avenir, il soit connu de tous, 
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ESTHER. . 


HYDASPE. 

Ce n’est donc pas, seigneur, le sang amalécite 
Dont la voix à les perdre en secret vous excite? 

AMAN. 

Je sais que, descendu de ce sang malheureux, 

Une éternelle haine a dû m’armer contre eux; 

Qu’ils firent d’Amrdec un indigne carnage ; 

Que jusqu’aux vils troupeaux, tout éprouva leur rage; 
Qu’un déplorable reste à peine lut sauvé; 

Mais, crois- moi, dans le rang où je suis élevé, 

Mon âme. à ma grandeur tout entière attachée, 

Des intérêts du sang est faiblement touchée. 

Mardochée est coupable; et que faut-il de plus? 

Je prévins donc contre eux i’esprit d’Assuérus, 
J’inventai des couleurs 1 , j’armai la calomnie, 
J’intéressai sa gloire ; il trembla pour sa vie. 

Je les peignis puissants, riches, séditieux ; 

Leur Dieu même ennemi de tous les autres dieux. 

« Jusqu’à quand souffre-t-on que ce peuple respire, 

Et d’un culte profane infecte votre empire? 

Etrangers dans la Perse, à nos lois opposés, 

Du reste des humains ils semblent divisés *, 

N’aspirent qu’a troubler le repos où nous sommes, 

Et, détestés partout, détestent tous les hommes. 
Prévenez, punissez leurs insolents efforts; 

Çu’Aman a sur les Juifs sa colère épanchée , 

Pour punir à son gré l’orgueil de Mardochée; 

Et qu un peuple exilé, sur la terre epandu, 

Pour la faute d’un seul a tout élé perdu. 

# Et pro nihilo duxit in unum Mardochæum mittere raanus suas : 
audierat enim quod esset gentis Judææ, magisque voluit omnium 
Judeorum qui erant in regno Assueri perdere nationem. » ( Eslher , 
c. m.) 

1 . Ce mot, dans le sens de prétexte, est devenu d’une extrême fa- • 
miliarité. 

2. Souvenir de Virgile, Étj1og. y i, v. 67 : 

Et penitus toto divisos orbe Britannos. 
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ACTE II, SCÈNE I. 

De leur dépouille enfin grossissez vos trésors*. » 

Je dis, et l’on me crut. Le roi dès l’heure même, 

Mit dans ma main le sceau de son pouvoir suprême : 
a Assure, me dit-il, le repos de ton roi ; 

Va, perds ces malheureux : leur dépouille est à toi*. » 
Toute la nation fut ainsi condamnée. 

Du carnage avec lui je réglai la journée. 

Mais de ce traître enfin le~ trépas différé 
Fait trop souffrir mon cœur, de son sang altéré. 

Un je ne sais quel trouble empoisonne ma joie. 
Pourquoi dix jours encor faut-il que je le voie? 

HYDASPE. 

Et ne pouvez-vous pas d’un mot l'exterminer? 

Dites au roi, seigneur, de vous l’abandonner. 

AMAN. 

Je viens pour épier le moment favorable. 

Tu connais, comme moi, ce prince inexorable, 

Tu sais combien, terrible en ses soudains transports, 
De nos desseins souvent il rompt tous les ressorts. 
Mais à me tourmenter ma crainte est trop subtile : 
Mardochée à ses yeux est une âme trop vile. 

HYDASPE. 

Que tardez-vous? Allez, et faites promptement 
Elever de sa mort le honteux instrument s . 

AMAN. 

J’entends du bruit; je sors. Toi, si le roi m’appelle.... 

HYDASPE. 

Il suffit. 

1. « Dixitque Aman régi Assuero : a Est populas per omnes pro- 
« vincias regni tui dispersus. et a se mutuo separatus, novis utens 
« legibus et cæremoniis. insuper et regis scita contemnens, etoptime 
« nosti quod non expédiât regno tno ut insolescat per licentiam. « 
( Esther, cap. ni.) 

2. « Dixitque ad eum : « Argentum quod tu polliceris, tuum ait; de 
« populo âge quod tibi placet. » ( Esther , cap. ni.) 

3. « Responderuntque ei Zares, uxor ejus. et caeteri amici : « Jubé 
« parari excelsam trabem, habentem altitudinis quinquaginta cu- 
« bitos, et die mane régi, ut appendatur super eam Mardocbæus. » 
( Esther, cap. v.) 
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ESTHER. 


SCÈNE IL 

ASSUÉRUS, HYDASPE, ASAPH, suite d’assuérus. 

ASSUÉRUS. 

Ainsi donc, sans cet avis fidèle* 

Deux traîtres dans son lit assassinaient leur roi? 

Qu'on me laisse, et qu’Asaph seul demeure avec moi. 

SCÈNE III. 

ASSUÉRUS, ASAPH. 

assuérus, assis sur son trône. 

Je veux bien l’avouer : de ce couple perfide 
J’avais presque oublié l’attentat parricide, 

Et j’ai pâli deux fois au terrible récit 
Qui vient d’en retracer l image à mon esprit. 

Je vois de quel succès* leur fureur fut suivie, 

Et que dans les tourments ils laissèrent la vie. 

Mais ce sujet zélé qui, d’un œil si subtil, 

Sut de leur noir complot développer le fil, 

Qui me montra sur moi leur main déjà levée, 

Enfin par qui la Perse avec moi fut sauvée, 

Quel honneur pour sa foi, quel prix a-t-il reçu ? 

ASAPH. 

On lui promit beaucoup : c’est tout ce que j’ai su*. 

ASSUÉRUS. 

O d’un si grand service oubli trop condamnable, 

Des embarras du trône effet inévitable I 
De soins tumultueux un prince environné 

1. Succès n’a pas ici le sens de réussite, mais il signifie simplement 
issue, résultat. 

2 . « Quod quum audisset rex, ait : a Quid pro hac fide honoris ac 
« pcœmii Mardochæus consecutus est? » Dixerunt ei servi illius ac 
ministri : « Nihil omnino mercedis accepit. » ( Esther , cap. VI.) 
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ACTE II, SCÈNE III. 


Vers de nouveaux objets est sans cesse entraîné;' 
L’avenir l’inquiète, et le présent le frappe ; 

Mais, plus prompt que l’éclair, le passé nous échappe : 
Et de tant de mortels à toute heure empressés 
A nous faire valoir leurs soins intéressés, 

11 ne s’en trouve point qui, touchés d’un vrai aèle, 
Prennent à notre gloire un intérêt fidèle ; 

Du mérite oublié nous fassent souvenir, 

Trop prompts à nous parler de ce qu’ii faut punir. 

Ah ! que plutôt l’injure échappe à ma vengeance, 
Qu’un si rare bienfait à ma reconnaissance ! 

Et qui voudrait jamais s’exposer pour son roi? 

Ce mortel qui montra tant de zèle pour moi, 

Vit-il encore? 


ASAPH. 

Il voit l’astre qui vous éclaire. 

ASSUÉRUS. 

Et que n’a-t-il plus tôt demandé son salaire? 
Quel pays reculé le cache à mes bienfaits? 

ASAPH. 

Assis le plus souvent aux portes du palais, 

Sans se plaindre de vous ni de sa destinée, 

Il y traîne, seigneur, sa vie infortunée 

ASSUÉRUS. 

Et je dois d’autant moins oublier la vertu, 
Qu’elle-même s’oublie. Il se nomme, dis-tu? 

ASAPH. 

Mardochée est le nom que je viens de vous lire. 

ASSUÉRUS. 

Et son pays ? 


ASAPH. 

Seigneur, puisqu’il faut vous le dire, 
C’est un de ces captifs à périr destinés, 

Des rives du Jourdain sur l’Euphiate amenés. 


1. « Afflictus vîtam in tenebris îuctuqne'trahebam. » 

( Viig.-ZËn., J. if, V.S2.) 
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ESTHER. 


ASSUÉRUS. 

11 est donc Juif? O ciel, sur le point que la vie 1 
Par mes propres sujets m’allait être ravie, 

Un Juif rend par ses soins leurs efforts impuissants ! 
Un Juif m’a préservé du glaive des Persans! 

Mais, puisqu’il m’a sauvé, quel qu’il soit, il n’importe. 
Iloià, quelqu’un! 

SCÈNE IV. 

ASSUÉRUS, HYDASPE, ASAPH. 

v HYDASPE. 

Seigneur? 

• ASSUÉRUS. 

Regarde à cette porte; 

Vois s’il s’ offre à tes yeux quelque grand de ma cour. 

HYDASPE. 

Aman à votre porte a devancé le jour*. 

ASSUÉRUS. 

Qu’il entre. Ses avis m’éclaireront peut-être. 


SCÈNE V. 

ASSUÉRUS, AMAN, HYDASPE, ASAPH. 

ASSUÉRUS. 

Approche, heureux appui du trône de ton maître, 


1 . Que après sur le point est parfaitement régulier; c’est le quo 
des Latins. On peut le remplacer par où. Racine dit plus volontiers : 
dans le temps <///<- , quoiqu’il dise aussi : le temps où. Nous lisons au 
début du troisième acte de Mithridate : 

Enfin l’heure est venue 
Qu'il faut que mon secret éclate à votre vue. 

2. « Statimque rex : « Quis est, inquit, in atrio ? » Aman quippe 
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ACTE II, SCÈNE V. 

Ame de mes conseils, et qui seul tant de fois 
Du sceptre dans ma main as soulagé le poids 
Un reproche secret embarrasse mon âme. 

Je sais combien est pur le zèle qui t’enflamme : 

Le mensonge jamais n’entra dans tes discours, 

Et mon intérêt seul est le but où tu cours. 

Dis-moi donc : qu î doit faire un prince magnanime 
Qui veut combler d’honneurs un sujet qu’il estime*? 
Par quel gage éclatant, et digne d’un grand roi, 
Puis-je récompenser le mérite et la foi? 

Ne donne point de borne à ma reconnaissance. 
Mesure tes conseils sur ma vaste puissance. 

aman, tout. bas. 

C’est pour toi-même*, Aman, que tu vas prononcer; 
Et quel autre que toi peut-on récompenser 4 ? 

ASSUÉRUS. 

Que penses-tu? 


interius atrium regiæ intraverat .. Responderunt pueri : « Aman stat 
« in atrio ; » dixitque rex : «< Ingrediatur. » ( Esther, cap. vr.) . 

1. Ne peut-on pas reconnaître dans ces vers une réminiscence de 
deux passages d’Horace : 

« 0 et præsidium et dulce decus meum ! » 

(Liv. 1, od. I, v. 2.) 

« Quum tôt sustineas et tanta negotia solus. » 

(Eli., 1. II, ep. i, v. 1.) 

2. « Quumque esset ingressus, aitilli : « Quid debet fieri viro quem 
« rex honorare desiderat? » ( E*ther , cap. vi.) 

3. a Cogitans autem in corde suo Aman et reputans quod nullum 
alium, nisi se, rex vellet honorare. » ( Esther , cap. vi ) 

4. Duryer, auteur de Scévole, et contemporain de Corneille, a traité 
le sujet a’Esther dans une tragédie en cinq actes, froide et languis- 
santé, gâtée surtout par la plus fade galanterie. Racine ne se ren- 
contre avec son devancier que dans cette scène entre Assuérus et 
Aman- Remarquons que Duryer avait habilement préparé la méprise 
d’Aman par ces paroles d Assuérus : 

Aman, j’aime un sujet généreux et fidèle 

De qui les grands effets m’ont témoigné le zèle ; 

Je l’estime, je l’aime et lui dois tant oe biens, 

Que c’est trop peu pour lui du haut rang que tu tiens. 
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ESTI1ER. 


AMAN. 

Seigneur, je cherche, j’envisage 
Des monarques persans la conduite et l’usage : 

Mais à mes yeux en vain je les rappelle tous; 

Pour vous régler sur eux, que sont-ils près de vous? 
Votre règne aux neveux * doit servir de modèle. 
Vous voulez d’un sujet reconnaître le zèle ; 
L’honneur seul peut flatter un esprit généreux : 

Je voudrais donc, seigneur, que ce mortel heureux, 
De la pourpre aujourd’hui paré comme vous-même, 
Et portant sur le front le sacré diadème, 

Sur un de vos^ coursiers pompeusement orné, 

Aux yeux de vos sujets dans Suse fût mené 
Que, pour comble de gloire et de magnifioence. 

Un seigneur éminent en richesse, en puissance, 
Enfin de votre empire après vous le premier, 

Par la bride guidât son superbe coursier ; 

Et lui-même marchant en habits magnifiques 
Criât à haute voix dans les places publiques : 

« Mortels, prosternez-vous : c’est ainsi que le roi 
Honore le mérite et couronne la foi*. » 

ASSUÉRUS. 

Je vois que la sagesse elle-même t’inspire. 


1. Aux nneux, aux descendants, à la postérité -, c’est du pur latin. 
Virgile a 'dit dans ce sens ; 

« Seris factura nepotibus umbram. » 

La Fontaine étonne moins lorsqu’il fait dire à son octogénaire : 
Mes arrière-neveux me devront cet ombrage. 

En dépit des Latins et de l’heureuse hardiesse de la Fontaine, les 
neoeux pris absolument pour descendance ou postérité n’ont pas 
coure, et restent à la charge de Racine 

2. Les vers par lesquels Durycr exprime la même idée peuvent 
être cités : 

Si donc de vos faveurs la splendeur immortelle 
Doit luire abondamment sur un sujet fidèle, 

Si vous lui destinez des honneurs sans égaux, 

Faites-le revêtir des ornements royaux ; 

Faites dessus son front briller le diadème; 
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ACTE II, SCÈNE VI. 

Avec mes volontés ton sentiment conspire. 

Va, ne perds point de temps : ce que tu m’as dicté, 
Je veux de point en point qu’il soit exécuté. 

La vertu dans l’oubli ne sera plus cachée. 

Aux portes du palais prends le Juif Mardochée : 
C’est lui que je prétends honorer aujourd’hui; 
Ordonne son triomphe, et marche devant lui; 

Que Suse par ta voix de son nom retentisse, 

Et fais à son aspect que tout genou fléchisse \ 
Sortez tous. 

AMAN. 

Dieux ! 

SCÈNE VI. 

ASSUÉRUS. 

Le prix est sans doute inouï : 
Jamais d’un tel honneur un sujet n’a joui ; 

Mais plus la récompense est grande et glorieuse, 
Plus même de ce Juif la race est odieuse, 

Plus j’assure ma vie, et montre avec éclat 
Combien Assuérus redoute d’être ingrat. 

On verra l’innocent discerné du coupable ; 

Je n’en perdrai pas moins ce peuple abominable ; 
Leurs crimes.... 


Faites-le voir au peuple en ce degré suprême. 

Et que quelqu’un des grands publie à haute voix 
Qu’ainsi sont honorés ceux qu’honorent les rois. 

Les deux poètes ont suivi le texte des livres saints. 

« Debet indui vestibus regiis, et imponi super equum qui de sella 
regis est, et accipere regium diadema super caput suum ; et primus 
de regiis principibus ac lyrannis teneat equum ejus, et per plateam 
civitatis incedens, clamet et dicat : « Sic honorabitur quemcunque 
« voluerit rex honorare. » ( Esther , cap. vr.) 

i. « Dixitque ei rex : « Festina et surata stola et equo, fac ut lo- 
« cutus es, Mardochæo Judæo, qui sedet ante fores palatii. Cave ne 
« quidquam de quibus locutus es prætermittas. » ( Eslher , cap. vr.) 


I 
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ESTHER. 


SCENE YII. 

ASSUÉRUS, ESTHER, ÉLISE, THAMAR, partie du 

CHŒUR. 

(. Esther entre s’appuyant sur Élise; quatre Israélites 
soutiennent sa robe.) 

ASSUÉRUS. 

Sans mon ordre on porte ici ses pas ! 
Quel mortel insolent vient chercher le trépas? 
Gardes.... C’est vous, Esther? Quoi! sans être attendue? 

ESTHER. 

Mes filles, soutenez votre reine éperdue : 

Je me meurs. 

C Elle tombe évanouie .) 

ASSUÉRUS. 

Dieux puissants! quelle étrange pâleur 
De son teint tout à coup efface la couleur ! 

Esther, que craignez-vous? suis je pas votre frère? 
Est-ce pour vous qu’est fait un ordre si sévère? 

Vivez : le sceptre d’or que vous tend cette main, 

Pour vous de ma clémence est un gage certain *. 

ESTHER. 

Quelle voix salutaire ordonne que je vive, 

Et rappelle en mon sein mon âme fugitive? 

ASSUÉRUS. 

Ne connaissez-vous pas la voix de votre époux? 

Encore un coup, vivez, et revenez à vous. 

ESTHER. 

Seigneur, je n’ai jamais contemplé qu’avec crainte 
L’auguste majesté sur votre front empreinte; 

Jugez combien ce front irrité contre moi 

1. « Quld habes, Esther? Ego suni frater tuus : noli metuere. Non 
morieris; non enim pro te, sed pro omnibus hæc lex constituta est. 
Accédé igitur, et.tange sceptrum. » ( Esther , cap. xv.) 
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Dans mon âme troublée a dû jeter d’effroi 1 2 3 * : 

Sur ce trône sacré qu’environne la foudre, 

J’ai cru vous voir tout prêt il me réduire en poudre. 
Hélas ! sans frissonner, quel cœur audacieux 
Soutiendrait les éclairs qui partaient de vos yeux? 
Ainsi du Dieu vivant la colère étincelle *.... 

ASSUÉRUS. 

O soleil! ô flambeau de lumière immortelle! 

Je me trouble moi-même; et sans frémissement 
Je ne puis voir sa peine et son saisissement. 

Calmez, reine, calmez la frayeur qui vous presse. 

Du cœur d’Assuérus souveraine maitresse, 

Eprouvez seulement son ardente amitié. 

Faut-il de mes Etats vous donner la moitié? 

ESTHER. 

Eh! se peut- il qu’un roi craint de la terre entière, 
Devant qui tout fléchit et baise la poussière, 

Jette sur son esclave un regard si serein, 

Et m’offre sur son cœur un pouvoir souverain? 

ASSUÉRUS. 

Croyez-moi, chère Fsther, ce sceptre, cet empire, 

Et ces profonds respects que la terreur inspire, 

A leur pompeux éclat mêlent peu de douceur, 

Et fatiguent souvent leur triste possesseur 5 . 

1. « Quæ respondit : « Vidi te, domine, quasi angelum Dei, et 
« conturbatum est cor meum præ timoré gloriæ tuæ. ( Esther , 
cap. xv.) — Louis XfV n’était pas fâché qu’on lui fit l’application de 
ces vers. Son auguste majesté savait bon gré à ceux qu’elle intimi- 
dait. 

2. <« Exardescit sicut ignis ira tua. » (Psal. Lxxxvm.) Virgile a 
employé la même expression, Enéide , liv. IX, v. 66 : 

« Ignescunt iiæ ; durus dolor ossibus ardet. » 

3. On peut voir ici un souvenir du passage suivant de YŒdipe 
Roi : 

T jQ. Tl), CÔTE, y.a.i ropxxvi, xat ré'/v/j rÉyvrn 
'Yitipfipcuva. tw TtoXoZsjXu /3tw, 

*0 aoç TTst p' ùp-ïv 6 fdovoi pvXekeveTou ! 

« 0 richesse, 6 royauté, 6 sagesse, qui nous élèves au-dessus du 
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>0 ESTHER. 

e ne trouve qu’en vous j e ne sais quelle grâce 
)ui me charme toujours et jamais ne me lasse *, 

)e l’aimable vertu doux et puissants attraits ! 

Pout respire en Esther l’innocence et la paix. 

)u chagrin le plus noir elle écarte les ombres, 

£t fait des jours sereins de mes jours les plus sombres; 
Jue dis-je? sur ce trône assis auprès de vous, 

)es astres ennemis j’en crains moins le courroux, 

£t crois que votre front prête à mon diadème 
Jn éclat qui le rend respectable aux dieux même. 

)sez donc me répondre, et ne me cachez pas 

)uel sujet important conduit ici vos pas. 

juel intérêt, quels soins vous agitent, vous pressent 2 ? 

e vois qu’en m’écoutant vos yeux au ciel s’adressent. 

’arlez : de vos désirs le succès est certain, 

>i ce succès dépend d’une mortelle main 3 . 

ESTHER. 

) bonté qui m’assure 4 autant qu'elle m’honore ! 

Jn intérêt pressant veut que je vous implore : 

’attends ou mon malheur ou ma félicité , 

Ct tout dépend, seigneur, de votre volonté. 

ulgaire! Combien dans cette vie, où s’agitent tant d’ambitions, est 
rande l’envie qui veille autour de nous ! » 

1. Dans Ces vers qui ont été justement appliqués à la poésie de 

acine, le poète imite son devancier P. Corneille et son ami Des- 
réaux. Avant lui Corneille avait dit dans sa Suivante, act. I, sc. ni : j 

Un je ne sais quel charme auprès d’elle m’attache. 

Et Boileau, Art poét., ch. ni, v. 300 : 1 

Tout reçoit dans ses mains une nouvelle grâce, 

Toujours il divertit et jamais il ne lasse. 

2. « Dixitque ad eam rex : « Quid vis, Esther regina? Quæ est 
petitio tua? • ( Esther , cap. v.) 

3. Convient-il de rappeler ici le mot du ministre-courtisan de Ca- 
me à la reine : « Si c est possible, c’est fait; si c’est impossible, cela 
e fera. » 

4. L’emploi d'assurer dans le sens de donner de la confiance est 
réquent chez Racine On a eu tort d’y renoncer, car le mot rassu - 
er n’est pas toujours un équivalent. 
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ACTE n, scène vm; 

Un mot de votre bouche, en terminant mes peines, 
Peut rendre Esther heureuse entre toutes les reines. 

ASSUÉRUS. 

Ah! que vous enflammez mon désir curieux! 

ESTHER. 

Seigneur, si j’ai trouvé grâce devant vos yeux, 

Si jamais à mes vœux vous fûtes favorable, 

Permettez, avant tout, qu’Esther puisse à sa table 
Recevoir aujourd’hui son souverain seigneur, 

Et qu’Aman soit admis. à cet excès d’honneur. 

J’oserai devant lui rompre ce grand silence ; 

Et j’ai pour m’expliquer besoin de sa présence*. 

ASSUÉRUS. 

Dans quelle inquiétude, Esther, vous me jetez! 
Toutefois qu’il soit fait comme vous souhaitez. 

( A ceux de sa suite.) 

Vous, que l’on cherche Aman ; et qu’on lui fasse entendre 
Qu’invité chez la reine, il ait soin de s’y rendre *. 


SCÈNE VIII. 

ASSUÉRUS, ESTHER, ÉLISE, THAMAR, HYDASPE, 

PARTIE DU CHŒUR. 

HYDASPE. 

Les savants Chaldéens, par votre ordre appelés, 

Dans cet appartement, seigneur, sont assemblés. 

ASSUÉRUS. 

Princesse, un songe étrange occupe ma pensée : 
Vous-même en leur réponse êtes intéressée. 


1. « si inveni in conspectu regis gratiam, et si re^i placet ut det. 

mihi quod postulo, et meam impleat petitionem, veniat rex et Aman 
ad convivium quod paravi eis, et cras aperiam régi voluntatem 
meam. » (E*iher, cap. v.) _ ... 

2. « Statimque rex : « Vocate, inquit, cito Aman ut Esther obeaiat 
voluntati. » ( Esther , cap. v.) 
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v 


ESTHER. 


Venez, derrière un voile écoutant leurs discours, 

De vos propres clartés 1 me prêter le secours. 

Je crains pour vous, pour moi. quelque ennemi perfide. 

ESTHER. 

Suis-moi, Thamar. Et vous, troupe jeune et timide, 
Sans craindre ici les yeux d’une profane cour, 

A l’abri de ce trône attendez mon retour. 


SCÈNE IX. 

( Cette scène est partie déclamée , et partie chantée .) 
ÉLISE, PARTIE DU CHŒUR. 

ÉLISE. 

Que vous semble, mes sœurs, de l’état où nous sommes? 
D’Esther, d'Aman, qui le doit emporter? 

Est-ce Dieu, sont-ce les hommes, 

Dont les œuvres vont éclater? 

Vous avez vu quelle ardente colère 
Allumait de ce roi le visage sévère. 

UNE DES ISRAÉLITES. 

Des éclairs de ses yeux l’œil était ébloui. 

. UNE AUTRE. 

Et sa voix m’a paru comme un tonnerre horrible. 

ÉLISE. 

Gomment ce courroux si terrible 
En un moment s’est-il évanoui? 


I. Clartés, lumières de l’esprit. U faut relever ce mot de la désué- 
tude où il est tombé dans ce sens. Nous avons pour cela, outre l’au- 
torité de Racine, celle de Molière : 

Aspirez aux clartés qui sont dans la famille. 

(Femmes sav., act. I, sc. i.) 

Je consens qu’une femme ait des clartés de tout. 

(Ibid., sc. m.) 

Voyez Génin, Lexique de Molière, p. 68. 
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ACTE II, SCÈNE IX. 

UNE DES ISRAÉLITES chante. 

Un moment a changé ce courage inflexible 1 2 : 

Le lion rugissant est un agneau paisible. 

Dieu, notre Dieu sans doute a versé dans son cœur 
Cet esprit de douceur. 

le chœur chante. 

Dieu, notre Dieu sans doute a versé dans son cœur 
Cet esprit de douceur. 

LA MÊME ISRAÉLITE chante. 

Tel qu’un ruisseau docile 
Obéit à la main qui détourne son cours, 

Et, laissant de ses eaux partager le secours, 

Va rendre tout un champ fertile, 

Dieu, de nos volontés arbitre souverain, 

Le cœur des rois est ainsi dans ta main '. 

ÉLISE. 

Ah! que je crains, mes sœurs, les funestes nuages 
Qui de ce prince obscurcissent les yeux ! 

Comme il est aveuglé du culte de ses dieux ! 

UNE ISRAÉLITE. 

Il n’atteste jamais que leurs noms odieux. 

UNE AUTRE. 

Aux feux inanimés dont se parent les cieux 3 
Il rend de profanes hommages. 

UNE AUTRE. 

Tout son palais est plein de leurs images. 


1. « Convertitque Deus spiritura regis in mansuetudinem. » (Es- 
Hier, cap. xv.) 

2. « Sicut divisiones aquarum, ita cor regis in manu Domini. » 
( Proverb ., cap. xxi.) 

3. Racine le fils a repris comme un bien de famille cette belle ex- 
pression ( Heltgion, chant 111) : 

Aux feux inanimés qui roulent sur nos têtes. 

Fils respectueux, il a laissé voir la supériorité paternelle, en sub- 
stituant qui roulent s»r nos télés, à dont se pare tu les cieux. Jean 
Racine n’aurait pas parlé de « feux roulants. » 
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ESTHER. 


LE chœur chante. 

Malheureux! vous quittez le mallre des humains, 

Pour adorer l’ouvrage de vos mains 1 ! 

une Israélite chante. 

Dieu d’Israël, dissipe enfin cette ombre : 

Des larmes de tes saints quand seras-tu touché? 

Quand sera le voile arraché < 

Qui sur tout l’univers jette une nuit si sombre? 

Dieu d’Israël, dissipe enfin cette ombre: 

Jusqu’à quand seras-tu caché ? 

UNE DES PLUS JEUNES ISRAÉLITES. 

Parlons plus bas, mes sœurs. Ciel! si quelque infidèle, H 
Ecoutant nos discours, nous allait déceler! 

ÉLISE. 

Quoi! fille d’Abraham une crainte mortelle 
Semble déjà vous faire chanceler? 

Hé! si l’impie Aman, dans sa main homicide, 

Faisant luire à vos yeux un glaive menaçant, 

A blasphémer le nom du Tout.- Puissant 
Voulait forcer votre bouche timide? 

UNE AUTRE ISRAÉLITE. 

Peut-être Assuérus, frémissant de courroux, 

Si nous ne courbons les genoux 
Devant une muette idole, 

Commandera qu’on nous immole. 

Chère sœur, que choisirez-vous? 

LA JEUNE ISRAÉLITE. 

Moi! je pourrais trahir le Dieu que j’aime? 

J’adorerais un dieu sans force et sans vertu, 

Reste d’un tronc par les vents abattu*, 

Qui ne peut se sauver lui-même? 

1. « Contundantur omnes qui adorant sculptilia, et qui gloriantur 
in simulacris suis. » (Psal. xcvi.) 

2. Corneille exprime la même pensée, Polyeucte, acte II, sc. vr : 

Allons fouler aux pieds ce foudre ridicule 
Dont arme un bois pourri ce peuple trop crédule. 
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le chœur chante. 

Dieux impuissants, dieux sourds', tous ceux qui vous im- 
Ne seront jamais entendus, [plorent 

Que les démons, et ceux qui les adorent, 

Soient à jamais détruits et confondus! 

une Israélite chante. 

Que ma bouche et mon cœur, et tout ce que je suis, 
Rendent honneur au Dieu qui m’a donné la vie. 

Dans les craintes, dans les ennuis, 

En ses bontés mon âme se confie. 

Veut-il par mon trépas que je le glorifie? 

Que ma bouche et mon cœur, et tout ce que je suis, 
Rendent honneur au Dieu qui m’a donné la vie. 

ÉLISE. 

Je n’admirai jamais la gloire de l’impie. 

UNE AUTRE ISRAÉLITE. 

Au bonheur du méchant qu’une autre porte envie. 

ÉLISE. 

Tous ses jours paraissent charmants; 

L’or éclate en ses vêtements ; 

Son orgueil est sans borne ainsi que sa richesse ; 
Jamais l’air n’est troublé de ses gémissements; 

Il s’endort, il s’éveille au son des instruments ; 

Son cœur nage dans la mollesse 2 . 

UNE AUTRE ISRAÉLITE. 

Pour comble de prospérité, 

Il espère revivre en sa postérité ; 

Et d’enfants à sa table une riante troupe 3 


1 . « Anres habent, et non audient. » (Ps.) 

2. a Væ qui consurgitis mane ad ebrietatem sectandam et potan- 
dum usque ad vesperam, ut vino æstuetis. Citbara, et lyra, et tym- 
panum, et tibia, et vinum, in conviviis vestris; et opus Domini non 
respicitis, nec opéra manuum ejus consideratis. » ! Isaïæ, c. v.) 

3 . Hacan a pour cette idée une image admirable dans ce beau vers 
des Bergeries : 

Je voyais mon foyer couronné de ma race. 
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ESTHER. 

Semble boire avec lui la joie à pleine coupe 
(Tout le reste est chanté.) 

LE CHŒUR. 

Heureux, dit-on, le peu; le florissant 
Sur qui ces biens coulent en abondance! 

. Plus heureux le peuple innocent 
Qui dans le Dieu du ciel a mis sa confiance ! 

UNE ISRAÉLITE, Seule. 

Pour contenter ses frivoles désirs, 

L homme insensé vainement se consume : 
Il trouve l’amertume 
Au milieu des plaisirs. 

une autre, seule. 

Le bonheur de l’impie est toujours agité; 

Il erre à la merci de sa propre inconstance. 
Ne cherchons la félicité 
Que dans la paix de l’innocence. 

la même, avec une autre. 

O douce paix! 

O lumière éternelle ! 

Beauté toujours nouvelle ! 

Heureux le cœur épris de tes attraits ! 

O douce paix ! 

O lumière éternelle ! 

Heureux le cœur qui ne te perd jamais 8 ! 


1. « Longuraque bibebat amorem. » 

(Virg., Æn., 1. I, v . 749.) 

d \ n f UI î e , 1{ ! ngu ® moins b^die, adoucit la métaphore par 
l® ri r ?°, t . mble ! et la justifie en ajoutant à » leine coupe Les latms 
font boire meme 1 oreille : InbU aure meL. L-B Rousseau âni 

LcSf4: Vent 10 CUltC de RaCu,e J ’ us( l u ’ au larci n, a dit ( Canlàu'de 

La céleste troupe 
Dans ce jus vanté, 

Boit à pleine coupe 
L'immortalité. 

1 bea, “ 8 W ulus 
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ACTE II, SCÈNE IX. 

LE CHŒUR. % 

0 douce paix ! 

O lumière éternelle ! 

Beauté toujours nouvelle! 

O douce paix ! 

Heureux le cœur qui ne te perd jamais ! 

la même, seule. 

Nulle paix pour l’impie : il la cherche, elle fuit; 

Et le calme en son cœur ne trouve point de place 1 : 

Le glaive au dehors le poursuit; 

Le remords au dedans le glace. 

UNE AUTRE. 

La gloire des méchants en un moment s’éteint; 

L’affreux tombeau pour jamais les dévore *. 

Il n’en est pas ainsi pour celui qui te craint : 

Il renaîtra, mon Dieu, plus brillant que i’aurore. 

LE CHŒUR. 

O douce paix ! 

Heureux le cœur qui ne te perd jamais ! 

élise, sans chanter. 
Messœurs,j’entendsdubruitdans la chambre prochaine. 
On nous appelle : allons rejoindre notre reine. 

1. « Impii autem quasi mare fervens quod quiescere non potest; 
non est pax impiis. •> (Isaiæ, cap. tvn.) 

2. Le vieux Malherbe avait pris les devants pour cette idée, et 
personne, pas même Racine, ne pouvait songer à lutter contre cette 
strophe, où tout est poétique, style et images : 

Ont-ils rendu l'esprit? ce n’est plus que poussière 
Que cette majesté si pompeuse et si fière, 

Dont l’éclat orgueilleux étonné l’univers; 

Et dans ces grands tombeaux où leurs âmes hautaines 
Font encore les vaines. 

Ils sont mangés des vers. 


FIN DU DEUXIÈME ACTE. 
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ACTE III. 


Le théâtre représente les jardins d’Esther, et un des côtés dn salon 

où se fait le festin. 


SCENE I. 


AMAN, ZARÈS. 

ZARÈS. 

C’est donc ici d’Esther le superbe jardin, 

Et ce salon pompeux est le lieu du festin. 

Mais, tandis que la porte en est encor fermée. 
Écoutez les conseils d’une épouse alarmée. 

Au nom du sacré nœud qui me lie avec vous, 
Dissimulez, segneur, cet aveugle courroux; 
Eclaircissez ce Iront où la tristesse est peinte 1 2 : 

Les rois craignent surtout le reproche et la plainte. 
Seul entre tous les grands par la reine invité, 
Ressentez donc aussi cette félicité. 

Si le mal vous aigrit, que le bienfait vous touche. 

Je l’ai cent fois appris de votre propre bouche : 
Quiconque ne sait pas dévorer un affront, 

Ni de fausses couleurs se déguiser le front, 

Loin de l’aspect des rois qu’il s’écarte, qu’il fuie, 

Il est des contre-temps qu’il faut qu’un sage essuie : 
Souvent avec prudence un outrage enduré 
Aux honneurs les plus hauts a servi de degré *. 


1 . 2s' 'éclaircirez -vous point ce front chargé d’ennuis? 

(I)ihi génie, act. II, sc. n.) 

2. Racine connaissait bien les mœurs de la cour. Ces deux vers 
sont la devise et le guide de bien des ambitieux. 
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AMAN. 

0 douleur! ô supplice affreux à la pensée! 

O honte qui jamais ne peut être effacée 1 
Un exécrable Juif, l’opprobre des humains* 

S’est donc vu de la pourpre habillé par mes mains! 
C’est peu qu’il ait sur moi remporté la victoire, 
Malheureux! j’ai servi de héraut à sa gloire. 

Le traître, il insultait à ma confusion; 

Et tout le peuple même, avec dérision 
Observant la rougeur qui couvrait mon visage, 

De ma chute certriine en tirait le présage. 

Roi cruel 1 ce sont là les jeux où tu te plais. 

Tu ne m’as prodigué tes perfides bienfaits 
Que pour me faire mieux sentir ta tyrannie, 

Et m’acca'bler enfin de plus d’ignominie*. 

ZARÈS. 

Pourquoi juger si mal de son intention ? 

Il croit récompenser une bonne action. 

Ne faut-il pas, seigneur, s’étonner au contraire 
Qu’il en ait si longtemps différé le salaire? 

Du reste, il n’a rien fait que par votre conseil; 
Vous-même avez dicté tout ce triste appareik 
Vous êtes après lui le premier de l’empire*. 

Sait-il toute l’horreur que ce Juif vous inspire? 

AMAN. 

Il sait qu’il me doit tout*, et que, pour sa grandeur, 
J’ai foulé sous les pieds remords, crainte, pudeur; 

1. « Tolluntur in altum 
Ut lapsu graviore ruant. » 

(Claudion.) 

2. Aman est puni par où U a pêché. Pourquoi disait-il maladroi- 
tement : 

Qu’enfin de votre empire après vous le premier 
Par la bride guidât son superbe coursier. 

(Act. II, sc. v.) 

3. Ces mots, dit L. Racine, avaient été arrachés au dépit da Lou- 
vois, qui avait cessé alors d’être en faveur. 
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' ESTHER. 


Qu’avec un cœur d’airain exerçant sa puissance, 

J’ai fait taire les lois et gémir l’innocence; 

Que pour lu , des Persans bravant l’aversion, 

J’ai chéri, j ai cherché la malédiction, 

Et, pour prix de ma vie à leur haine exposée, 

Le barbare aujourd’hui m’expose à leur risée ! 

ZARÈS. 

Seigneur, nous sommes seuls. Que sert de se flatter 1 ? 
Ce zèle que pour lui vous fîtes éclater, 

Ce soin d’immoler tout à son pouvoir suprême, 

Entre nous, avaient- ils d’autre objet que vous-même? 
Et, sans chercher plus loin, tous ces Juifs désolés, 
N’est-ce pas à vous seul que vous les immolez? 

Et ne craignez-vous point que quelque avis funeste.... 
Enfin la cour nous hait, le peuple nous déteste. 

Ce Juif même, il le faut c .nfesser malgré moi, 

Ce Juif, comblé d’honneurs, me cause quelque effroi. 
Les malheurs sont souvent enchaînés l’un à l’autre, 

Et sa race toujours fut fatale à la vôtre 2 . 

De ce léger affront songez à profiter. 

Peut-être la fortune est prête à vous quitter; 

Aux plus affreux excès son inconstance passe : 
Prévenez son caprice avant qu’elle se lasse. 

Où tendez- vous plus haut! Je frémis quand je voi 
Les abîmes profonds qui s’offrent devant moi : 

La chute désormais ne peut être qu’ho rible. 

Osez chercher ailleurs un destin plus paisible : 
Regagnez l’Hellespont et ces bords écartés 


1. Le personnage de Zarès était donné à Racine par la Bible-, 
mais il l'a transformé. Dans le livre d'Esihrr, Zarès est du parti de 
l’ambition et de la cruauté; . ici c’est une épouse prudente, une 
mère dévouée, qui forme avec Aman un contçaste naturel et dra- 
matique. Cette ligure n’est qu’une esquisse, mais l’esquisse d’un 
maître. 

2. « Cui responderunt sapientes quos habebat in consilio et uxor 
ejus : « Si de s mine Judæorum est Rlardochæus, ante quem cadere 
« cœoisti, non poteris ei resistere, sed cades in conspectu ejus. » 
(Esthe r, cap. v.) 
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ACTE III, SCÈNE I. 

Où vos aïeux errants jadis furent jetés, 

Lorsque des Juifs contre eux la vengeance allumée 
Chassa tout Amalec de la triste Idumée. 

Aux malices du sort enfin dérobez-vous. 

Nos plus riches trésors marcheront devant nous. 

Vous pouvez du départ me laisser la conduite : 

Surtout de vos enfants j'assurerai la fuite. 

N’ayez soin cependant que de dissimuler. 

Contente, sur vos pas vous me verrez voler : 

La mer la p!us ternble et la plus orageuse 
Est plus sûre pour nous que cette cour trompeuse ‘. 
Mais à grands pas vers vous je vois quelqu ? un marcher* : 
C’est Hydaspe. 


SCÈNE IL 

AMAN, ZARÈS, HYDASPE. 

hydaspe, à Aman. 

Seigneur, je courais vous chercher. 
Votre absence en ces lieux suspend toute la joie; 

Et pour vous y conduire Assuérus m’envoie. 

AMAN. 

Et Mardochée est-il aussi de ce festin? 

HYDASPE. 

A la table d’Esther portez-vous ce chagrin? 

Quoi! toujours de ce Juif l’image vou. désole? 
Laissez-le s'applaudir d’un triomphe frivole. 

1. « Improbo iracundior Adria. » 

(Hor., 1. XII, od. ix.) 

« Fretis acrior Adriæ 
Curvantis Calabros sinus. 

( Id . } 1. I, od. xxxiii.) 

2. « Adhuc illis loquentibus venerunt eunuchi regis, et cito eum 
ad convivium quod regina paraverat pergere compulerunt. » (lïsther, 
cap. VI.) 

4 
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ESTHER. 


Croit-il d’Assuérus éviter la rigueur? 

Ne possédez- vous pas son oreille et son cœur? 
On a payé le zèle, on punira le crime* 

Et l’on vous a, seigneur, orné votre victime. 

Je me trompe, ou vos vœux par Esther secondés 
Obtiendront plus encor que vous ne demandez. 

AMAN. 

Croirai- je le bonheur que ta bouche m’annonce? 

, HYDASPE. 

J’ai des savants devins entendu la réponse : 

Ils disent que la main d’un perfide étranger 
Dans le sang de la reine est prête à se plonger. 
Et le roi, qui ne sait où trouver le coupable, 
N’impute qu’aux seuls Juifs ce projet détestable. 

AMAN. 

Oui, ce sont, cher ami, des monstres furieux : 

Il faut craindre surtout leur chef audacieux. 

La terre avec horreur dès longtemps les endure; 
Et l’on n’en peut trop lot délivrer la nature. 

Ah! je respire enfin. Chère Zarès, adieu. 

HYDASPE. 

Les compagnes d’Esther s’avancent vers ce lieu : 
Sans doute leur concert va commencer la fête. 
Entrez et recevez l’honneur qu’on vous apprête. 


C’est Aman. 


SCENE III. 

ÉLISE, LE CHŒUR. 

(Ceci se récite sans chant.) 

UNE DES ISRAÉLITES. 

UNE AUTRE. 

C’est lui-même, et j’en frémis, ma sœur. 
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ACTE m, SCÈNE III. 6 

LA PREMIÈRE. 

Mon cœur de crainte et d horreur se resserre. 

l’autre. 

C’est d’Israël le superbe oppresseur. 

LA PREMIÈRE. 

C’est celui qui trouble la terre *. 

ÉLISE. 

Peut-on en le voyant ne le connaître pas? 

L’orgueil et le dédain sont peints sur son visage. 

UNE ISRAJÉLITE. 

On lit dans ses regards sa fureur et sa rage. 

UNE AUTRE. 

Je croyais voir marcher la mort devant ses pas. 

UNE DES PLUS JEUNES. 

Je ne sais si ce tigre a reconnu sa proie : 

Mais, en nous regardant, mes sœurs, il m’a semblé 
Qu’il avait dans les yeux une barbare joie 
Dont tout mon sang est encore troublé. 

ÉLISE. 

Que ce nouvel honneur va croître a son audace 1 
Je le vois, mes sœurs, je le voi : 

A la table d’Esther l’insolent près du roi 
A déjà pris sa place. 

UNE DES ISRAÉLITES. 

Ministres du festin, de grâce, dites-nous, 

Quels mets à ce cruel, quel vin préparez-vous? 

UNE AUTRE. 

Le sang de l’orphelin, 

UNE TROISIÈME. 

Les pleurs des misérables 

LA SECONDE. 

Sont ses mets les plus agréables; 

LA TROISIÈME. 

C’est son breuvnge le plus doux. 

1. C’est la réponse du grand prêtre Héli à ’Achab, Liv. des Hois 
ch. x Vin : « C'est vous qui trouviez Israël. » 

2. Nouvel exemple de croitre pris au sens actif. 
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64 ESTHER. 

ÉLIS K. 

Chères sœurs, suspendez >a douleur qui vous presse. 
Chantons, on nous l’ordonne, et que puissent nos chants 
Du cœur d’Assuérus adoucir la rudesse, 

Comme autrefois David, par ses accords touchants, 
Calmait d’un roi jaloux la sauvage tristesse 1 ! 

[Tout le reste de cette scène est chanté.) 

. UNE ISRAÉLITE. 

Que le peuple est heureux, 

Lorsqu’un roi généreux, 

Craint dans tout l’univers, veut encore qu’on l’aime ! 
Heureux le peuple! heureux le roi lui-même ! 

TOUT LE CHŒUR. 

O repos! ô tranquillité! 

O d’un parfait bonheur assurance éternelle, 

Quand la suprême autorité 
Dans ses conseils a toujours auprès d’elle 
La justice et la vérité ! 

( Ces quatre stances sont chantées alternativement par une 
voix seule et par tout le chœur.) 

UNE ISRAÉLITE. 

Rois, chassez la calomnie : 

Ses criminels attentats 
Des p'us paisibles États 
Troublent Theureuse harmonie. 

Sa fureur, de sang avide. 

Poursuit partout l’innocent. 

Rois, prenez soin de l’absent 
Contre sa langue homicide. 

1. « Quandocunque spiritus malus arripiebat Saul, David tolle- 
bat citharam. et percutîebat manu sua, et refociilabatur Saul, et 
levius liabebat; recedebat enim ab eo spiritus malus. » ( Reg ., 
cap. xvi.) 
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ACTE III, SCÈNE III. 6-5 

De ce monstre si farouche 
Craignez la feinte douceur : 

La vengeance est dans son cœur, 

Et la pitié dans sa bouche. 

La fraude adroite et subtile 
Sème de fleurs son chemin ; 

Mais sur ses pas vient enfin 
Le repentir inutile *. 

une Israélite, seule. 

D’un souffle l’aquilon écarte les nuages, 

Et chasse au loin ia foudre et les orages. 

Un roi sage, ennemi du langage menteur, 

Ecarte d’uu regard le perlide imposteur. 

UNE AUTRE. 

J’admire un roi victorieux, 

Que sa valeur conduit triomphant en tous lieux; 

Mais un roi sage et qui hait l’injustice, 

Qui sous la loi du riche impérieux 
Ne souffre point que le pauvre gémisse,' 

Est le plus beau présent des cieux. 

UNE AUTRE. 

La veuve en sa défende espère. 

UNE AUTRE. 

De l’orphelin il est le père; 

TOUTES ENSEMBLE. 

Et les larmes du juste implorant son appui 
Sont précieuses devant lui *. 

une Israélite, seule. 

Détourne, roi puissant, détourne tes oreilles 
De tout conseil barbare et mensonger. 

1 . Racine se félicitait d’avoir donné dans ces strophes d’utiles con- 
seils aux rois. 

2. J. -B. Rousseau, après ces vers de Racine, n’a pas eu grand 
effort à faire pour dire (liv. I, ode vij : 

Et les larmes de l’innocence 
Sont précieuses devant lui. 
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ESTHER. 


* 


Il est temps que tu t’éveilles : 

Dans le sang innocent ta main va se plonger 
Pendant que tu sommeilles. 

Détourne, roi puissant, détourne tes oreilles 
De tout conseil barbare et mensonger. 

UNE AUTRE. 

Ainsi 1 puisse sous toi trembler la terre entière ! 
Ainsi puisse à jamais contre tes ennemis 
Le bruit de ta valeur te servir de barrière ! 

S’ils t’attaquent, qu’ils soient en un moment soumis; 
Que de ton bras la force les renverse; 

Que de ton nom la terreur les disperse ; 

Que tout leur camp nombreux soit devant tes soldats 
Gomme d’enfants une troupe inutile; 

Et si par un chemin il entre en tes Etats, 

Qu’il en sorte par plus de mille. 


SCÈNE IV. 

ASSUÉRUS, ESTHER, AMAN, ÉLISE, le chœur. 


assuérus, à Esther. 

Oui, vos moindres discours ont des grâces secrètes : 
Une noble pudeur à tout ce que vous faites 
Donne un pnx que n’ont point ni la pourpre ni l’or. 
Quel climat renfermait un si rare trésor? 

Dans quel sein vertueux avez-vous pris naissance, 

Et quelle main si sage éleva votre enfance? 

Mais dites promptement ce que vous demandez : 

Tous vos désirs, Esther, vous seront accordés * ; 

1. « Sic le diva potens. » 

(Hor.) 

2. On ne dit pas habituellement accorder des désirs, mais on peut 
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ACTE UT, SCÈNE IV. 


Dussiez- vous, je l’ai dit, et veux bien le redire, 
Demander la moitié de ce puissant empire V. , * 

ESTHER. 

Je ne m’égare point dans ces vastes désirs. 

Mais puisqu’il faut enfin expliquer mes soupirs, 
Puisque mon roi lui-même à parler me convie, 

{Elle se jette aux pieds du roi.) 

J’ose vous implorer, et pour ma propre vie 
Et pour les tr.stes joufs d’un peuple infortuné 
Qu’à périr avec moi vous avez condamné. 

assuérus. la relevant. 

A périr! Vous ! Quel peuple? Et quel est ce mystère? 

aman, tout bas. 

Je tremble. 


ESTHER. 

Esther, seigneur, eut un Juif pour son père 
De vos ordres sanglants vous savez la rigueur. 

aman, à part. 

Ah dieux! 


ASSUÉRUS. 

Ah! de quel coup me percez-vous le cœur! 
Vous la fille d’un Juif? Hé quoi ! tout ce que j’aime, 
Cette Esther, l’innocence et la sagesse même, 

Que je croyais du ciel les plus chères amours, 

Dans cette source impure aurait puisé ses jours? 
Malheureux ! 


• ESTHER. 

Vous pourrez rejeter ma prière : 

Mais je demande au moins que, pour grâce dernière, 
Jusqu’à la fin, seigneur, vous m’entendiez parler, 

Et que surtout Aman n’ose point me troubler. 

ASSUÉRUS. 

Parlez. 


le dire en prenant le mot désir dans le sens d’objet désiré, par une 
extension légitime et poétique. v 

1. « Quid petis utdetur tibi, etpro qua re, postulas? Etiamsi demï- 
diam partem regni mei petieris, impetrabis. » (Eslher, cap. v.) 


Digitized by Google 



68 


ESTHER. 


ESTHER. 

0 Dieu, confonds l’audace et l’imposture ! 

Ces Juifs, dont vous voulez délivrer la nature, 

Que vous croyez, seigneur, le rebut des humains, 
D'une riche contrée autrefois souverains, 

Pendant qu’ils n’adoraient que le Dieu de leurs pères, 
Ont vu bénir le cours de leurs destins prospères 
Ce Dieu, maître absolu de la terre et des cieux, 

N’est point tel que l’erreur le figure à vos yeux a : 
L’Éternel est son nom, le monde est son ouvrage; 

Il entend les soupirs de l’humble qu’on outrage 3 , 
Juge tous les mortels avec d’égales lqis, 

Et du haut de son trône interroge les rois 4 . 

Des plus fermes États la chute épouvantable, 

Quand il veut, n’est qu’un jeu de sa main redoutable. 
Les Juifs à d’autres dieux osèrent s’adresser : 


1. Ménage ne savait pas pourquoi les puristes de son temps fai- 
saient difficulté de se servir du mot prou ère. On a bien voulu le 
permettre à la poésie, sans doute par égard pour Racine et pour 
Malherbe, qui a dit ; 

O que nos fortunes prospères 
Ont un change bien apparent. 

(L. I, od. iv.) 

Les prosateurs ne' pourraient-ils pas s’enhardir à la suite des 
poètes, et donner à ce mot noble droit de bourgeoisie? 

2. Les chrétiens n’ont gu’un Dieu, maître absolu de tout, < 

De qui le seul vouloir fait tout ce qu’il résout. 

(Corn., PoUjeucie, act. IV, sc#vi.) 

Il entend vos paroles ; 

Et ce n’est pr.s un Dieu, comme vos dieux frivoles, 

Insensibles et sourds, impuissants, mutilés, 

De bois, de marbre ou d’or, comme vous le vouIpz: 

C’est le Dieu des chrétiens, c’est le mien, c’est le vôtre, 

Et la terre et le ciel n’en connaissent point d’autre. 

{Ibid., sc. ni.) 

3. Ce vers est un trait d’exquise sensibilité. C’est le pieux gémis- 
sement d’une âme délicate souvent froissée par l’orgueil et la dureté 
des grands. 

4. C’est à la lecture de ces vers que Voltaire s’écriait : « On a honte 
de faire des vers quand on en lit de pareils. » Malheureusement on 
!es lit peu, ou la honte est courte. , 
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ACTE III, SCÈNE IV. 

Roi, peuples, en un jour tout se vit disperser : 

Sous les Assyriens leur tr ste servitude t 

Devint le juste prix de leur ingratitude. 

Mais, pour punir enfin nos maîtres à leur tour, 

Dieu fit choix de Cyrus avant qu’il vit le jour, 
L’appela par son nom, le promit à la terre ', 

Le fit naître, et soudain l’arma de son tonnerre, 

Brisa les fiers remparts et les portes d’airain, 

Mit des superbes rois la dépouille en sa main, 

De son temple détruit vengea sur eux l’injure : 
Babylone paya nos pleurs avec usure, 

Cyrus, par lui va^queur, publia ses bienfaits, 
Regarda notre peuple avec des yeux de paix, 

Nous rendit et nos lois et nos fêtes divines, 

Et le temple sortait déjà de ses ruines. 

Mais, de ce roi si sa?e héritier insensé, 

Son fils* interrompit l’ouvrage commencé, 

Fut sourd à nos douleurs : Dieu rejeta sa race, 

Le retrancha lui-même, et vous mit en sa place. 

Que n’espérions-nous point d’un roi si généreux! 

Dieu regarde en pitié son peuple malheureux, 
Disions-nous : un roi règne, ami de l’innocence. 
Partout du nouveau prince on vantait la clémence : 
Les Juifs partout de joie en poussèrent des cris. 

Ciel! verra-t-on toujours par de cruels esprits 
Des princes les plus doux l’oreille environnée. 

Et du bonheur public la source empoisonnée? 

Dans le fond de la Thrace un barbare enfanté) 

Est venu dans ces lieux souffler la cruauté; 

Un ministre ennemi de votre propre gloire.... 

AMAN. 

De votre gloire! Moi? Ciel! Le pourriez-vous croire? 
Moi, qui n’ai d’autre objet ni d’autre dieu.... 


1. « Hæc dîcit Dominas Christo meo Cyro: « Vocavi te nomine 
tuo. » (Isaiæ, cap. xlv.) 

2. Cambyse. 
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70 . ESTHER. 

ASSUÉRUS. 

Tais-toi 1 

Oses-tu donc parler sans l’ordre de ton roi? 

ESTHER. 

Notre ennemi cruel devant vous se déclare : 

C’est lui*, c’est ce ministre infidèle et barbare 
Qui, d'un zèle trompeur à vos yeux revêtu, 

Contre notre innocence arma votre vertu. 

Et quel autre, grand Dieu ! qu’un Scythe impitoyable 
Aurait de tant d’horreurs dicté l’ordre effroyable ! 
Partout l’affreux signal en même temps donné 
De meurtres remplira l’univers étomié : 

On verra, sous le nom du plus juste des princes. 

Un perfide étranger désoler vos provinces; 

Et dans ce palais même, en proie à son courroux, 

Le sang de vos sujets regorger jusqu’à vous 3 . 

Et que reproche aux Juife sa haine envenimée? 
Quelle guerre intestine avons-nous allumée? 

Les a-t-on vus marcher parmi vos ennemis? 

Fut-il jamais au joug esclaves plus soumis? ' 
Adorant dans leurs fers le Dieu qui les châtie, 
Pendant que votre main, sur eux appesantie, 

A leurs persécuteurs les livre it sans secours, 

Ils conjuraient ce Dieu de veiller sur vos jours, 

De rompre des méchants les trames criminelles, 

De mettre votre trône à l’ombre de ses ailes 4 . 


1. Cmna, tu tiens mal ta promesse, 

dit Auguste à Cinrfh, enchaîné comme Aman par l’ordre de se taire. 
Assuerus parle d’un antre ton, mais aussi n’est-il pas en humeur de 
faire grâce. 

a. « Dixitque Esther : « Hostis et inimicus noster pessimus iste 
est Aman. » ( Es'her , cap. viii.) 

3. « Traditi enim sumus ego et populus meus, ut conteramur, ju- 
gulemur, pereamus. . Hostis noster est cujus crudelitas redundat 
inregem. » ( Eslher , cap. vi.) 

4. Ils font des vœux pour nous qui les persécutons : 

Et depuis tant de temps que nous les tourmentons. 
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ACTE III, SCÈNE IV. 


N’en doutez point, seigneur, il fut votre soutien : 
Lui seul mit à vos pieds le Parthe et l'Indien, ' 
Dissipa devant vous les innombrables Scythes, 

Et renferma les mers dans vos vastes limites; 

Lui seul aux yeux d’un Juif découvrit le dessein 
De deux traîtres tout prêts à vous percer le sein. 
Hélas!- ee Juif jadis m’adopta pour sa fille. 

ÀSSUÉRUS. 

Mardochée? 


ESTHER. 

Il restait seul de notre famille, 

Mon père était son frère. Il descend comme moi 
Du sang infortuné de notre premier roi*. 

Plein d’une juste horreur pour un Amalécite, 

Race que notre Dieu de sa bouche a maudite, 

Il n’a devant Aman pu fléchir les genoux, 

Ni lui rendre un honneur qu’il ne croit dû qu’à vous. 
De là contre les Ju fs et contre Mardochée 
Cette haine, seigneur, sous d’autres nom cachée. 

En vain de vos bienfaits Mardochée est paré : 

A la porte d’Aman est déjà préparé 
D’un infâme trépas l'instrument exécrable; 

Dans une heure au plus tard ce vieillard vénérable,. 
Des portes du palais par son ordre arraché, 

Couvert de votre pourpre y doit être attaché. 


Les a-t-on vus mutins ? les a-t^on vus rebelles? 

Nos princes ont-ils eu de.; soldats plus fidèle'? 

(Corn-, Polyeucte, act. IV, sc. vi.) 

A propos du premier de ces vers, auquel correspondent cinq vers 
de Racine, Voltaire fait, avec un goût exquis, la remarque sui- 
vante : « Sévère qui parle en homme d’État, ne dit qu’un mot, et 
ce mot est plein a’énergie ; Esther qui veut toucher Assuérus étend 
davantage cette idée. Sevère ne fait qu’une réflexion; Esther fait 
une prière. Ainsi l’un doit être concis, et l’autre déployer une élo- 
quence attendrissante. Ce sont des beautés différentes, et toutes deux 
a leur place. » ' ’ 

t. cis, de la tribu de Benjamin, était père de Saül, et l’un des 
aïeux de Mardochée. 
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ESTHER. 


f ASSUÉRUS. 

Quel jour mêlé d’horreur vient effrayer mon âme! 
Tout mon sang de colère et de honte s’enflamme. 
J’étais donc ie jouet.... Ciel, da : gne m'éclairer! 
Un moment sans témoins cherchons à respirer*. 
Appelez Mardochée : il faut aussi l’entendre. 

(Le roi s'éloigne.) 
UNE ISRAÉLITE. 

Vérité que j’implore, achève de descendre! 


SCÈNE V. 


ESTHER, AMAN, ÉLISE, le choeur. 

AMAN.. 

D’un juste étonnement je demeure frappé 9 . 

Les ennemis des Juifs m’ont trahi, m’ont trompé : 

J’en atteste du ciel la pu séance suprême, 

En les perdant j’ai cru vous assurer vous-même. 
Princesse, en leur faveur employez mon crédit : ' 

Le roi, vous le voyez, flotte encore interdit. 

Je sais par quels ressorts on le pousse, on l’arrête ; 

Et fais, comme il me plaît, le calme et la tempête. 

Les intérêts des Juifs déjà me sont sacrés. 

Parlez : vos ennemis aus-itôt massacrés, 

Victimes de la foi que ma bouche vous jure, 

De ma fatale erreur répareiont l’injure. 

Quel sang demandez-vous? 

ESTHER. 

Va, traître, laisse-moi, 

1. « Rex autem iratus surrexit, et de loco convivii intravit in hor- 
tum arlioribus consitum » ( E*ih- , cap. vu.) 

2. « Aman qucxjue surrexit ut rogaret Esther reginam pro anima 
sua; intellexit emm a rege sibi paratum malum. » {Etlhér, cap. vu.) 
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ACTE III, SCÈNE VI. 

Les Juifs n’attendent rien d’un méchant tel que toi. 
Misérable, le Dieu vengeur de l’innocence, 

Tout prêt à te juger, tient déjà sa balance! 

Bientôt ton juste arrêt te sera prononcé. 

Tremble : son jour approche, et ton règne est passé. 

AMAN. 

Oui, ce Dieu, je l’avoue, est un Dieu redoutable. 
Mais veut-il que l’on garde une haine implacable? 
C’en est fait : mon orgueil est forcé de plier ; 
L’inexorable Aman est réduit à prier. 

(Il se jette à ses pieds.) 

Par le salut des Juifs, par ces pieds que j’embrasse, 
Par ce sage vieillard, l’honneur de votre race, 
Daignez d’un roi terrible apaiser le courroux ; 
Sauvez Aman, qui tremble à vos sacrés genoux. 


SCÈNE VI. 

ASSUÉRUS, ESTHER, AMAN, ÉLISE, le choeur, 

GARDES. 


ASSUÉRUS. 

Quoi! le traître sur vous porte ses mains hardies*? 
Ah! dans ses yeux confus je lis ses perfidies; 

Et son trouble, appuyant la foi de vos discours, 

De tous ses attentats me rappelle le cours. 

Qu’à ce monstre à l’instant l'âme soit arrachée; 

Et que devant sa porte, au lieu de Mardochôe, 
Apaisant par sa mort et la terre et les cieux, 

De mes peuples vengés il repaisse les yeux. 

(Aman est emmené par les gardes.) 


t. Voyez pour cette scène, le livre d’Esf/ier, c. vu. 


5 
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ESTHER. 


SCÈNE VII. 

ASSUÉRUS, ESTHER, MARDOCHÉE, ÉLISE, 

LE CHOEUR. 


assuérus continue en s'adressant à Mardochée. 
Mortel chéri du ciel, mon salut et ma joie, 

Aux conseils des méchants ton roi n’est plus en proie ; 
Mes yeux sont dessillés, le crime est confondu : 

Viens briller près de moi dans le rang qui t’est dû. 

Te te donne d’Aman les biens et la puissance : 
Possède justement son injuste opulence. 

Je romps le joug funeste où les Juifs sont soumis ; 

Je leur livre le sang de tous leurs ennemis ; 

A l’égal des Persans je veux qu’on les honore, 

Et que tout tremble au nom au Dieu qu’Esther adore. 
Rebâtissez son temple, et peuplez vos cités ; 

Que vos heureux enfttats dans leurs solennités 
Consacrent de ce jour le triomphe et la gloire. 

Et qu’à jamais mon nom vive dans leur mémoire*. 


SCÈNE VIII. 

ASSUÉRUS, ESTHER, MARDOGHÉE, ASAPH , 
ÉLISE, le choeur. 

assuérus. 

Que veut Asaph? 


l. Les Juifs célèbrent encore cette fête, qu’ils appellent p/tur ou 
sort, parce qu’Aman fit tiier au sort le mois et le jour auxquels le3 
Hébreux seraient exterminés. 
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ACTE III, SCÈNE VIII. 

ASAPH. 

Seigneur, le traître est expiré, 

Par le peuple en fureur à moitié déchiré. 

On traîne, on va donner en spectacle funeste 
De son corps tout sanglant le misérable reste. 

MÀRDOCHÉE. 

Roi, qu’à jamais le ciel prenne soin de vos jours! . 
Le péril des Juifs presse, et veut un prompt secours. 

ASSUÉRUS. 

Oui, je t’entends. Allons, par des ordres contraires, 
Révoquer d’un méchant les ordres sanguinaires. 

ESTHER. 

O Dieu, par quelle route inconnue aux mortels 
Ta sagesse conduit ses desseins éternels 1 2 ! 


SCÈNE IX. 

LE CHOEUR. 

LE CHOEUR. 

Dieu fait triompher l’innocence : 

Chantons, célébrons sa puissance. 

UNE ISRAÉLITE. 

Il a vu contre nous les méchants s’assembler, 

Et notre sang prêt à couler. 

Comme l’eau sur la terre ils allaient le répandre 8 ; 
Du haut du ciel sa voix s’est fait entendre : 
L’homme superbe est renversé, 

Ses propres flèches l’ont percé. 

UNE AUTRE. 

J’ai vu l'impie adoré sur la terre ; 


1. Cinq tragédies d’Euripide, Mèdée, Alceste . Ândromaque, Ué- 
cne et les Bacrhnntes, ont pour conclusion la même moralité. 

2. « Effuderunt sanguinem eorum tanquam aquam. » (Ps. lxxviii) 


Digitized by Google 



76 . ESTHEK. . ‘ - 

Pareil au cèdre, il cachait dans les cieux 
Son front audacieux ; 

Il semblait à son gré gouverner le tonnerre, 
Foulait aux pieds ses ennemis vaincus; 

Je n'ai fait que passer : il n’était déjà plus*. 

UNE AUTRE. 

On peut des plus grands rois surprendre la justice; 
Incapables de tromper, 

Ils ont peine à s’écnapper 
Des pièges de l’artifice. 

Un cœur noble ne peut soupçonner en autrai 
La bassesse et la malice 
Qu’il ne sent point en lui. 

UNE autre. 

Gomment s’est calmé l’orage ? 

UNE AUTRE. 

Quelle main salutaire a chassé le nuage ? 

TOUT LE CHOEUR. 

L’aimable Esther a fait ce grand ouvrage. 

UNE ISRAÉLITE Seule. 

De l’amour de son Dieu son cœur s’est embrasé; 

Au péril d’une mort funeste 
Son zèle ardent s’est exposé ; 

Elle a parlé : le ciel a fait le reste. 

DEUX ISRAÉLITES, 

Esther a triomphé des filles des Persans : 

I a nature et le ciel à l’envi l’ont ornée. 


[. « Vidi impium superexaltatum et elevatum sicut cedros Libani; 
et transivi, et ecce non erat. » (Psal. xxxvi.) — La paraphrase de 
Racine, toute sublime cju’elle est, ne peint pas toute la rapidité de 
la chute de l’impie. Racine le fils a essayé à son tour de lutter contre 
son père et contre la Bible : 

Dans ton cœur tu disais : « A Dieu même pareil 
J’établirai mon trône au-dessus du soleil. 

Et près de l’aquilon, sur la montagne sainte, 

J’irai m asseoir sans crainte; 

A mes pieds trembleront les humains éperdus ! » 

Tu le disais, et tu n’es plus/ 
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ACTE III, SCÈNE IX. 
l’une des deux. 

Tout ressent de ses yeux les charmes innocents. 

Jamais tant de beauté fut-elle couronnée ! 

l’autre. 

Les charmes de son cœur sont encor plus puissants. 
Jamais tant de vertu fut-elle couronnée! 

toutes deux ensemble. 

Esther a triomphé des filles des Persans : 

La nature et le ciel à Tenvi l’ont ornée. 

une seule. 

Ton Dieu n’est plus irrité : 

Réjouis-toi, Sion, et sors de la poussière 
Quitte les vêtements de ta captivité, 

Et reprends ta splendeur première. 

Les chemins de Sion à la fin sont ouverts 1 2 3 : 

Rompez vos fers, 

Tribus captives; 

Troupes fugitives, 

Repassez les monts et les mers : 

Rassemblez-vous des bouts de l’univers. 

TOUT LE CHOEUR. 

Rompez vos fers, 

Tribus captives : » 

Troupes fugitives, 

Repassez les monts et les mers; 

Rassemblez-vous des bouts de l'univers. 

UNE ISRAÉLITE Seule. 

Je reverrai ces campagnes si chères. 

UNE AUTRE. 

J’irai pleurer au tombeau de mes pères. 

1. Voilà un prélude à la sublime prophétie de Joad. ( Athalie , 
act. III, sc. vu.) 

Lève, Jérusalem, lève ta tète altière ! 

2. « Consurge, consurge; induere fortitudine tua, Sion; induere 

vestimentis gloriæ tuæ; excutere de pulvere, consurge; sede Jé- 
rusalem ; solve vincula colli tui, captiva filia Sion! » (Isaiæ, 
cap. lxii.) 
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ESTHER. 


TOUT LE CHOEUR. 

Repassez les monts et les mers; 

Rassemblez-vous des bouts de l’univers. 

UNE ISRAÉLITE Seule. 

Relevez, relevez les superbes portiques 
Du temple où notre Dieu se plaît d’être adoré ; 

Que de l’or le plus pur son autel soit paré, 

Et que du sein des monts le marbre soit tiré. 

Liban, dépouille-toi de tes cèdres antiques; 

Prêtres sacrés, préparez vos cantiques. 

UNE AUTRE. 

Dieu descend et revient habiter parmi nous : 

Terre, frémis d’allégresse et de crainte, 

Et vous, sous sa majesté sainte, 

Cieux, abaissez-vous 1 ! 

UNE AUTRE. 

Que le Seigneur est bon, que son joug est aimable 1 
Heureux qui dès l’enfance en connaît la douceur ! 

Jeune peuple, courez à ce maître adorable : 

Les biens les plus charmants n’ont rien de comparable 
Aux torrents de plaisirs qu’il répand dans un cœur. 

Que le Seigneur est bon, que son joug est aimable ! 
Heureux qui dès d’enfance en connaît la douceur ! 

UNE AUTRE. 

Il s’apaise, il pardonne; 

Du cœur ingrat qui l’abandonne 
Il attend le retour ; 

Il excuse notre faiblesse ; 

A nous chercher même il s’empresse. 


1. Cette image est tirée de l’Écriture : Inclina cœlos tuos et de- 
scende. (Ps. cuii.) J. B. Rousseau s’en est emparé (ode vifl) : 

Grand Dieu ! c’est toi que je réclame ! 

Lève ton bras, lance la flamme, 

Des cieux abaisse la hauteur. 

Voltaire après lui ( Henriade , chant v) : 4 

Viens, des cieux enflammés abaisse la hauteur. 
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ACTE III, SCÈNE IX. 

Pour l’enfant qu’elle a mis au jour 
Une mère a moins de tendresse. 

Ah ! qui peut avec lui partager notre amour? 

TROIS ISRAÉLITES. 

Il nous fait remporter une illustre victoire. 

l’une des trois. 

Il nous a révélé sa gloire. 

toutes trois ensemble. 

AhI qui peut avec lui partager notre amour? 
tout le choeur. 

Que son nom soit béni; que son nom soit chanté ; 

Que l'on célèbre ses ouvrages 
Au delà des temps et des âges, 

Au delà de l’éternité 1 ! 

« 

1. Au delà de l'éternité est au moins hyperbolique. Le poète a 
pour lui l’autorité de l 'Exoie, ch. xv : « Dominus regnabit in «ster- 
num et ultra. » 

* < 


FIN. 


¥ 
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